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A
ux XVIIIe et XIXe

siècles, on entrait
au cabinet de cu-
riosités à la re-
cherche de la ra-

reté, de l’étonnement, de l’in-
connu. N’y accédait pas qui
voulait .  Seulement les cu-
rieux issus d’une commu-
nauté sélecte avaient droit à
une invitation.

On y trouvait souvent des li-
vres anciens, des animaux em-
paillés, des instruments scien-
tifiques, des objets de rites ve-
nus d’ailleurs.

C’est l’impression que le
Musée Stewart a voulu repro-
duire dans cette nouvelle ex-
position construite à partir de
sa collection maison.

Si la valeur historique a eu
un impact certain dans la sé-
lection des pièces exposées,
c’est d’abord le facteur d’éton-
nement qui a guidé le choix du
commissaire invité, l’artiste en
arts visuels Jérôme Fortin, à
travers les quelque 25 000 ob-
jets qui composent les collec-
tions. « J’y suis allé selon mon
émerveillement, ma curiosité,
explique-t-il. Les collections
sont d’une grande diversité et
j’ai suivi mes coups de cœur. »

Le résultat de sa sélection
prend la forme de 17 « cham-
bres » de cabinet, où les objets
sont rassemblés en série se-
lon un thème. Ainsi, derrière
la première porte, le visiteur
découvre une installation faite
d’une douzaine de globes.
Terrestres, célestes, méca-
niques, miniatures, en ivoire,
en laiton… L’effet de surprise
est immédiat.

Un autre compartiment pré-
sente une quarantaine de clés
et de cadenas anciens, en fer et
en fonte, à la forme et aux dé-
tails charmants. Si chaque mor-
ceau a quelque chose de spé-
cial, c’est la répétition du motif
qui fascine, à la manière d’une
imposante tapisserie faite de
magnifiques détails, seulement
ceux-ci sont de métal.

Le concept de série
« La conception de ce projet

est inspirée de ma pratique
d’ar tiste, ajoute Jérôme For-
tin. Je travaille beaucoup sur le
concept de série dans mes œu-
vres. J’aime prendre des objets
ordinaires et en faire des objets
curieux. Ici, je ne pouvais pas
modifier les pièces, qui sont des
objets rares et anciens. Mais en
les assemblant en séries, en
fonction de leur forme, de leur

matière ou de leur utilité, on
crée la beauté autrement. »

Au fur et à mesure que les
portes s’ouvrent, découvrant
les trésors de l’exposition,
on se famil iarise avec des
cornets à poudre, des chan-
deliers en fer forgé, toute
une variété de cadrans so-
laires, des gravures présen-
tant  des personnages my-
thiques et une étrange réu-
nion de personnages inani-
més, de tailles et de couleurs
diverses. Une vraie foule de
« bonshommes » qui invitent
le curieux dans l’histoire.

Les ar tefacts les plus an-
ciens datent de la f in du

XVI e siècle et  les plus ré-
cents, du milieu du XXe. Si
les puristes crieront au blas-
phème devant ces mélanges
anachroniques entre les épo -
ques, on se plaît à penser, de-
vant ces tableaux four nis,
que par fois, le temps passe
mais les choses ne changent
pas tant que ça.

Un regard d’historien
Pour l’aider à créer la cons -

tance dans la multitude, le
commissaire a pu compter sur
le support de Sylvie Dauphin,
conservatrice et chef des col-
lections du musée.

Elle voit Curiosités comme

un double hommage. À la fois
à la beauté des objets anciens
et aux collectionneurs, ces
personnes un peu obsédées
qui font de leur vie une quête
de la rareté.

David M. Stewart, l’homme
d’af faires qui a fondé le mu-
sée du même nom il y a de
cela 60 ans, faisait par tie de
cette catégorie.

Lorsque le musée a été créé
en 1955, le Montréalais d’ori-
gine écossaise, épris d’histoire
canadienne, avait déjà accu-
mulé des tonnes d’objets de
valeur patrimoniale diverse.

« J’ai tenté de me mettre dans
la peau d’un curieux de l’épo -
que, tout en apportant le con -
tenu historique qui caractérise
notre musée », se rappelle Syl-
vie Dauphin.

C’est ainsi que le fondateur
a été mis en valeur et l’exposi-
tion nous informe sur la façon
dont ont été acquis nombre
d’ar tefacts. Une façon, d’ail-
leurs, de célébrer le soixante-
naire de l’institution muséale
de l’île Sainte-Hélène.

Avec ses por tes ouver tes
sur d’improbables rencontres,
Curiosités est une plongée lu-
dique dans notre histoire.

Le Devoir

CURIOSITÉS 
LA COLLECTION DU MUSÉE
STEWART MISE EN SCÈNE
PAR JÉRÔME FORTIN
Jusqu’au 12 mars 2017
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Des suggestions de sorties 
pour le week-end

LES NOUVELLES POUSSES
Le festival Cultiver Montréal,
une initiative d’Alternatives, re-
prend du service pour sensibili-
ser les Montréalais aux enjeux
de l’alimentation saine et pro-
mouvoir la diversité des pra-
tiques d’agriculture urbaine.
Jusqu’en juin, de nombreux ar-
rondissements mettent semis et
semences à la disposition des
planteurs, ouvrent les portes
des jardins communautaires et
d’autres activités favorisant l’ali-
mentation de proximité.
À partir de ce samedi. Voir toute
la programmation à cultiver
montreal.ca.

FESTIVAL PSYCHÉDÉLIQUE
Un nouveau festival naît ce
week-end à Montréal : Distor-
sion. L’événement musical et
artistique se veut l’équivalent
local des Psych Fest, dont le
plus connu se déroule à Aus-
tin, au Texas. UUBBUUR-
RUU, Atsuko Chiba et
I.D.A.L.G. sont les têtes d’af-
fiche de cette première mou-
ture qui investit le bar l’Esco-
griffe et le Matahari Loft.
Vendredi, samedi et dimanche ;
concerts, expositions, projec-
tions, foires. facebook.com/
distorsionmtl/?fref = ts.

COURIR DANS LE NOIR
Le Grand Défi Pierre Lavoie
prend de l’expansion pour la sen-
sibilisation à l’activité physique
chez les jeunes. On propose la
Course de nuit, ce vendredi.
Pour participer ou encourager
les coureurs, rendez-vous à 21 h
au Stade olympique.
Ouverture du site à 19 h, 5km,
25$. Inscription obligatoire : ins
cription.legdpl.com/inscription/
course-de-nuit-montreal-2016.

L’AGORA DÉMÉNAGE
Avant de se réinventer, hiver
2017, entre les murs de l’édifice
Wilder Espace Danse, l’Agora
de la danse, qui souligne ce
week-end la fin de sa saison
2015-16, s’offre un party d’adieu.
Un dernier soir avec DJs, col-
lecte de fragments chorégra-
phiques et capsule temporelle.
Au revoir 840, au 840, rue
Cherrier, samedi dès 21 h, 
gratuit. agoradanse.com.

DIALOGUES 2
La galerie Lacerte et le collectif
Canadian Bacon de Québec
proposent l’exposition Dia-
logues 2 mettant en relation six
artistes issus du collectif et six
autres représentés par la gale-
rie, créant des échanges entre
les œuvres. On vise aussi à en
faire une vitrine des nouveaux
talents prometteurs de Québec.
Commissaires : Paul Brunet et
Phelipe Soldevilla. Du 13 mai
au 5 juin, vernissage vendredi à
17 h. 1, côte Dinan. facebook.
com/events/271958343146589.

Sophie Chartier
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« Impromptus »
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PREMIÈRES CANADIENNES - DIMANCHE 22 MAI
4 JOURS 

DE CONCERTS, 
D’INSTALLATIONS 
SONORES DANS 
L’ESPACE PUBLIC 

ET D’ARTS VISUELS

En hommage à tous les curieux du passé et du présent, l’ex-
position Curiosités exhibe des objets anciens, rares et inusi-
tés, sélectionnés par l’artiste Jérôme Fortin, et invite à voir la
poésie dans un foisonnement bigarré.

EXPOSITION

Visite dans l’hétéroclite
Le Musée Stewart ouvre les portes de son propre cabinet de curiosités

BRUNO GUÉRIN

Une installation faite d’une douzaine de globes. Terrestres, célestes, mécaniques, miniatures, en ivoire, en laiton… L’ef fet de surprise est immédiat.

MUSÉE STEWART

Hydra, monstre à sept têtes, eau-forte, Pieter Tanjé, Pays-Bas,
milieu du XVIIIe siècle.
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Nos choix ce soir

SAGE OTAGE
S’inspirant d’une rumeur voulant que Michel
Houellebecq ait été enlevé en 2011, Guillaume
Nicloux signe un film d’une délicieuse drôlerie
et d’un irrésistible ton décalé, où le romancier
joue son propre rôle avec un naturel confondant.
L’enlèvement de Michel Houellebecq, TFO, 21 h

ET DIEU CRÉA MILES DAVIS
Alors que s’amène la guerre froide, Charlie
Parker, Dizzy Gillespie, Thelonious Monk et
Dave Brubeck révolutionnent le jazz à leur fa-
çon, tandis que le jeune trompettiste Miles Da-
vis incarne à lui seul la révolution du jazz.
Jazz — Risk : 1945-1955, PBS, 21 h

JON SNOW AU TONIGHT SHOW
Jimmy Fallon reçoit l’acteur Kit Harrington, mieux
connu sous le nom de Jon Snow, de la série Game
of Thrones, que l’on devrait voir en 2017 dans The
Death and Life of John F. Donavan, de Xavier Do-
lan, ainsi que l’actrice australienne Rose Byrne,
que l’on peut voir au cinéma dans The Meddler.
The Tonight Show Starring Jimmy Fallon, NBC,
23h35

Manon Dumais

C A R O L I N E  M O N T P E T I T

M ichel Perron, l’ex-direc-
teur démissionnaire de la

Société des musées du Québec
(SMQ), dénonce un contexte
politique qui pourrait provo-
quer un « démantèlement » du
réseau des musées québécois.
M. Perron a décidé de repren-
dre sa liberté de parole après
avoir officiellement quitté son
poste de directeur de la SMQ,
jeudi. « Je trouve qu’actuelle-
ment le réseau muséal vit un dé-
mantèlement de sa propre struc-
ture», un glissement qu’il attri-
bue à la nouvelle réglementa-
tion du ministère de la Culture
et des Communications.

En vertu des nouvelles direc-
tives gouvernementales, l’aide
au fonctionnement, la pierre
d’assise des subventions québé-
coises aux musées, n’est plus
admissible pour les musées sai-
sonniers, ni pour les musées à
vocation scientifique, ni pour
les musées dont le rayonne-
ment est considéré comme «lo-
cal», plutôt que régional ou na-
tional, dit-il. Le tout touche envi-
ron 40% du réseau muséal qué-
bécois, calcule M. Perron.

Dans ce contexte, des mu-
sées comme le Centre d’inter-
prétation du patrimoine de Plai-
sance, en Outaouais, ou le Cen-
tre d’interprétation de l’ardoise,
dans les Cantons-de-l’Est, per-
dent leurs subventions. D’au-
tres établissements reconnus
par le ministère perdent tout es-
poir d’obtenir cette aide au fonc-
tionnement, comme Explora-
mer, en Gaspésie, Biophare, en
Montérégie, et le Centre d’inter-
prétation des mammifères ma-
rins, à Manicouagan.

Frôler la complaisance
Face à ces changements, Mi-

chel Perron admet qu’il aurait
souhaité que la SMQ soit plus
«combattante, vaillante et éclai-
rée». Il déplore donc l’attitude
du conseil d’administration de
la Société, qui, selon lui, « frôle
la complaisance». «Je vous parle
à titre personnel, dit-il. Je ne suis
plus à l’embauche de la Société
des musées du Québec, alors je
reprends ma liber té d’expres-
sion.» Il ne cache pas non plus
que les représentants du nou-
veau conseil d’administration
de la SMQ lui avaient demandé
d’«être discret dans le cadre de
représentations politiques »,
alors qu’auparavant la SMQ
avait «deux porte-parole», dit-il,

le directeur et le président du
conseil d’administration.

La fragmentation du réseau
muséal va à l’encontre des
grands courants internationaux,
selon M. Perron. Il cite en
exemple l’alliance des musées
américains. «C’est l’une des plus
grandes associations muséales
au monde, dit-il. Et son slogan est
“Museums from A to Z”, A pour
art et Z pour zoo». En moyenne,
l’aide au fonctionnement des
musées provenant du gouverne-
ment du Québec représente
quelque 27 % des budgets de
ceux qui la reçoivent.

Par ailleurs 15 centres d’ex-
position, dont plusieurs mai-
sons de la culture, ont été
transférés au Conseil des arts
et lettres du Québec (CALQ).
C’est le cas du centre Expres-
sion, de Saint-Hyacinthe, par
exemple, ou du Centre d’expo-
sition de Val d’Or. Plusieurs de
ces centres ont, en plus d’un
volet consacré à l’art contem-
porain, un deuxième mandat
de représentation de l’histoire
locale ou de thèmes scienti-
fiques. «Le CALQ ne financera
pas les volets historiques», dit-il.

De l’argent «recyclé»
Par ailleurs, M. Perron pose

un regard critique sur l’an-
nonce gouvernementale faite
par Hélène David, en octobre
dernier, selon laquelle elle in-
vestissait 13 millions de dollars
dans le réseau muséal québé-
cois. Selon lui, 11 de ces 13 mil-
lions sont en fait des sommes
qui avaient déjà été engagées
et qui avaient été repor tées
d’année en année. « C’est de
l’argent recyclé», dit-il. Quant à
la somme de deux millions de
dollars annoncée lors du der-
nier budget québécois, les trois
quar ts en sont consacrés au
Musée des beaux-ar ts de
Montréal, «pour lequel j’ai tout
le respect du monde, précise-t-il.
Mais, pour l’ensemble du ré-
seau, il reste une somme de
500 000dollars, ce qui est une
somme relativement dérisoire.»

Il déplore aussi le fait que la
ministre David affirme qu’une
dizaine de musées auront
droit à une nouvelle subven-
tion d’aide au fonctionnement,
alors qu’une quarantaine d’au-
tres en seront privés.

La Société des musées du
Québec représente quelque
300 établissements muséaux.

Le Devoir

Vers un démantèlement
du réseau des musées ?
L’ex-directeur de la Société des musées croit
que Québec fait fausse route avec sa réforme

O D I L E  T R E M B L A Y

à Cannes

T andis que les blagues du
maître de cérémonie, au

gala d’ouverture, reliant les af-
faires de mœurs de Woody Al-
len et de Roman Polanski gar-
daient jeudi en émoi la Croi-
sette et la blogosphère, Emma-
nuelle Seigner, compagne de
Polanski, publiait sur Instagram
la photo d’une palme d’or (rem-
por tée par son mari en 2002
pour Le pianiste) retournée à
l’envoyeur, avec noms d’oi-
seaux, voire de mammifère :
«Gros blaireau!» Woody Allen,
lui-même humoriste, ne s’est
formalisé de rien, laissant pré-
sager sinon la fin de l’épisode,
du moins son essoufflement.

Cannes n’en a que pour les
stars. Vérité de La Palice, qui
renvoie à l’ombre bien des
films et leurs cinéastes. Prenez
mercredi matin. À la même
case horaire : la rencontre de
presse du Français Alain Gui-
raudie, pour Rester vertical, et
la projection de Money Monster,
de Jodie Foster, avec George
Clooney et Julia Roberts. Vers
quoi se sont rués les médias,
croyez-vous ? Et on s’y inclut.
Pauvre Guiraudie!

La recherche 
de Tavernier

Chemin faisant sur la Croi-
sette, la rencontre jeudi du ci-
néaste Bertrand Tavernier, pris
dans la cohue des badauds de-
vant le tapis rouge, déambulant

à mes côtés pour s’en mettre à
l’abri. Il s’avoue très fier de son
dernier documentaire, dont les
journalistes français disent, il est
vrai, grand bien. Ce Voyage à tra-
vers le cinéma français, présenté
le 16 mai à Cannes Classics, il l’a
voulu proustien, odeurs de ma-
deleine remontant en effluves
son parcours cinéphile auprès
des maîtres en son pays.

« J’avais cinq ans quand j’ai
vu Dernier atout, de Jacques
Becker, évoque-t-il. Ce fut pour
moi un choc, tout en ignorant
bien sûr et son titre et le nom de
son cinéaste. » Vingt ans plus
tard, il retrouvait le film. Tel
est le point de départ de cette
aventure analogue à celles de
Scorsese pour les cinémas
américain et italien.

Alors, Tavernier est allé de
coups de cœur en coups de
cœur entre les œuvres de
Renoir,  de Chabrol, de Go-
dard, etc., avec arrêts sur vi-
sages de Gabin, de la Simone Si-
gnoret de Casque d’or, de l’Ar-
letty des Enfants du paradis.

«Rien de chronologique, précise-
t-il. Ça parle aussi de ma vie.» Le
film, qui dure 3h15, sous sa voix
hors-champ, pourrait s’intituler
Portrait d’un cinéphile. Taver-
nier constitue sans doute le plus
grand représentant de l’espèce
en douce France.

◆ ◆ ◆

Pas très bien accueilli ici en
compétition, Rester vertical, du
Français Alain Guiraudie. Il
avait créé l’événement il y a
trois ans avec L’inconnu du
lac, primé à Un certain regard.
Plus éparpillé que ce dernier,
assez échevelé, mais rempli de
fulgurances, ce film demeure
une proposition complètement
originale, mais incomprise, hé-
las !, en déroute du parterre.

Ce film, qui ne dévoile pas
ses clés,  expédie sur les
routes de la France profonde
un scénariste en quête d’ins-
piration. Rester vertical est un
conte, une odyssée, avec les
plongées oniriques d’un hé-
ros rêvant d’affronter le loup.
Les personnages (acteurs et
non-professionnels, parfois à
la tronche pas possible) s’of-
frent des sexualités ouvertes
à bien des cas de figure. Des
thèmes comme le suicide as-
sisté, la monoparentalité, le
refus d’un enfant par une
mère surgissent au détour.
Avec des scènes sexuelles
abordées frontalement, il a
choqué. « Pourquoi un tel
f i lm ? » ,  demandaient des
voix haut perchées. Mais si

Cannes ne casse pas les moules,
qui le fera ?

◆ ◆ ◆

Autre proposition fascinante:
Sieranevada, du Roumain Cristi
Puiu. Cette histoire puise au fes-
tival, puisque le cinéaste (primé
à Un cer tain regard pour La
mort de Dante Lazarescu, en
2005) siégeait ici au sein d’un
jury deux ans plus tard, quand
son père est mort. D’où son re-
tour d’urgence à Bucarest. La
cérémonie de commémoration
regroupait toutes sor tes de
gens disparates qui s’engueu-
laient et son scénario s’en est
nourri. Ici, un médecin ironique
catapulté dans sa famille, au mi-
lieu des beaux chants polypho-
niques orthodoxes, des crises,
des scandales, des retards, re-
trouve des personnages
étranges, dont une vieille cadre
du Parti communiste qui s’en-
nuie du règne de Ceausescu. Le
tout sur plans-séquences à tra-
vers une unité de lieu : cet ap-
partement aux portes qui ou-
vrent et claquent comme dans
un vaudeville et des dialogues
décapants et savoureux, révéla-
teurs de la société roumaine
dans son microcosme.

La première partie constitue
un enchevêtrement de scènes
d’une drôlerie folle. Cette réu-
nion de famille à la Festen, qui
égare un peu son entrain en
cours de route, demeure un
morceau de roi.

Le Devoir

FESTIVAL DE CANNES

Bouillabaisse cannoise

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

À l’ombre des Jardins Gamelins…
La sculpture suspendue 1.26, de Janet Echelman, jouait doucement avec les rayons du soleil, jeudi, sur la place Émilie-Gamelin,
fin prête pour le grand réveil des Jardins Gamelins, qui feront vibrer une nouvelle fois le Quartier des spectacles. Lancée en soi-
rée en danse, en cirque et en musique, avec notamment le Bal moderne de la 2e porte à gauche et une prestation de Milk &
Bone, la programmation éclectique (et gratuite) des Jardins courra jusqu’au 2 octobre. Parmi les nouveautés : des dimanches en
famille, la série Miss DJ, des chorales en tout genre, des soirées musicales en formule carte blanche et du cinéma d’ici.

L’aide québécoise en quelques points
L’aide est réservée aux établissements muséaux de portée ré-
gionale et nationale:
qui œuvrent dans les champs de compétence du ministère en
matière de muséologie ;
qui sont ouverts au public au moins 40 semaines par année ;
qui ont au minimum 3 employés réguliers à temps plein tout
au long de l’année ;
qui présentent des états financiers équilibrés ;
qui génèrent des revenus de diverses sources publiques et privées.
Sont notamment exclus:
les jardins zoologiques, les jardins botaniques, les aquariums,
les insectariums, les observatoires et les planétariums ainsi
que les maisons de la culture.

GIUSEPE CACACE AFP

Bertrand Tavernier



MONEY MONSTER
★★★

Thriller de Jodie Foster. Avec
George Clooney, Julia Roberts,
Jack O’Connell, Caitriona Balfe,
Dominic West et Emily Meade.
États-Unis, 2016, 98 minutes.

M A N O N  D U M A I S

L orsque deux megastars
comme Julia Rober ts et

George Clooney se partagent
le haut de l’af fiche, il y a de
fortes chances qu’on ne s’en-
nuie pas durant la projection.
N’ont-ils pas prouvé par le
passé, notamment dans Ocean’s
Eleven et Ocean’s Twelve, que
la chimie opérait dangereuse-
ment entre eux? Cette compli-
cité palpable, on la retrouve
avec plaisir dans le thriller Mo-
ney Monster, de Jodie Foster,
bien qu’ils partagent trop peu
de scènes ensemble, alors que
la première incarne la réalisa-
trice dévouée d’un magazine
de finances animé par une ve-
dette bling-bling qu’interprète
le second.

Dès les premières scènes, on
se délecte de leurs échanges
sympathiques mais corsés, des
jeux de coulisses et de pouvoir
qui se trament et de la facture
artificielle de cet improbable
magazine tapageur. Puis entre
en scène un jeune homme
paumé, arme au poing, qui
force l’animateur à revêtir une
ceinture d’explosifs sous le re-
gard affolé de la réalisatrice et
de millions de spectateurs, trop
heureux de ce spectacle. Mal-
gré le charisme fou de Roberts
et Clooney, le jeune acteur an-

glais Jack O’Connell leur vole
dès lors la vedette, tant son in-
terprétation de cet homme
ayant tout perdu à la suite d’un
mauvais placement s’avère
d’une justesse et d’un aplomb
remarquables. Saluons au pas-
sage Emily Meade qui, dans le
rôle de sa petite amie enceinte
jusqu’aux dents, livre les cinq
minutes les plus jouissives de
Money Monster.

Alors qu’elle s’amuse à égra-
tigner l’information-spectacle
et ses stars narcissiques, la réa-
lisatrice du Complexe du castor
tient le spectateur en haleine
grâce à une mise en scène ner-
veuse, à un rythme soutenu et
à un montage efficace. En pa-
rallèle à cette prise d’otages
tendue  à  souha i t ,  où  on
écorche avec une joie féroce
le voyeurisme et le manque
d’empathie du public, se déve-
loppe avec moins d’éclat l’en-
quête visant à trouver le res-
ponsable de l’anomalie ayant
détraqué les algorithmes finan-
ciers, laquelle a fait perdre
800 millions de dollars de pla-
cements à la compagnie que di-
rige un insatiable loup de Wall
Street (Dominic West).

Certes, les situations sont
exagérées, les personnages
frôlent le cliché, et plus le récit
avance, plus l’ensemble de-
vient convenu. Et pourtant, le
tout est si solidement ficelé et
savoureux, et la finale, à la fois
pathétique et jubilatoire, que
l’on pardonne sans ef fort les
excès de ce divertissant exer-
cice de style.

Le Devoir

Les dangers du direct
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CINEMA
B  3

W E E K-E N D

LE CONTE DES CONTES
Italie, 2014, 125 min.
Comédie fantaisiste de Matteo
Garrone avec Salma Hayek,
Vincent Cassel, Toby Jones.

Dans trois royaumes féeriques
voisins, une reine s’ingénie à
devenir mère, un roi lubrique
à assouvir ses fantasmes et un
souverain à cajoler une puce
géante. Dans la poursuite de
leurs obsessions, ils vivent, et
font vivre à leur entourage,
mésaventures et désillusions.
V. O., s.-t. f. : Cinéma du Parc

MA MÈRE ET MOI
V. F. DE THE MEDDLER
États-Unis, 2016, 104 min.
Comédie dramatique de Lorene
Scafaria avec Susan Sarandon,
Rose Byrne, J. K. Simmons.

Une veuve de Brooklyn s’ins-
talle à Los Angeles afin de se
rapprocher de sa fille. À peine la
première est-elle arrivée que la
seconde, qui se remet difficile-
ment d’une rupture amoureuse,
part à New York pour affaires.
V. O. : Forum, Cavendish
V. O., s.-t. f. : Quartier latin

NOUS AUTRES, 
LES AUTRES
Canada, 2016, 84 min.
Documentaire de Jean-Claude
Coulbois.

Des artistes québécois de
souche et d’autres issus de
l’immigration — Olivier Choi-
nière, Mani Soleymanlou, Oli-
vier Kemeid, Sasha Samar et
Emmanuel Schwartz — discu-
tent de la diversité culturelle
et de la quête identitaire dans
la nouvelle dramaturgie d’ici.
V. O. : Cinémathèque québécoise

RETOUR À CUBA
V.F. DE VOLVER A CUBA
Canada, 2015, 79 min.
Documentaire de David Fabrega.

Après 18 ans en Italie, Barbara
revient dans son Cuba natal, où
souffle un vent de changement.
Cette mère d’une adolescente
qu’elle ne voit que durant les
vacances rénove sa modeste
maison dans le but de la trans-
former en gîte pour touristes.
V. O., s.-t. f. : Beaubien, Ci-
néma du Parc
V. O., s.-t. a. : Cinéma du Parc

THE TRUST
Grande-Bretagne, 2016, 92 min.
Drame policier d’Alex et Benja-
min Brewer avec Nicolas Cage,
Elijah Wood, Sky Ferreira.

Deux policiers de Los Angeles
tentent de découvrir comment
un trafiquant d’héroïne a pu
payer un cautionnement élevé.
Leur enquête les mène à une
boutique appartenant au gang
de l’accusé, contenant une
voûte pleine d’argent, qu’ils en-
treprennent de dévaliser.
V. O. : Dollar CinémaMédiafilm.ca

« Toute la chaleur, l’authenticité et le sens de la fête du  
peuple cubain…Un film comme une lettre d’amour à Cuba… »                 

Natalia Wysocka – Journal Métro

À L’AFFICHE UNE SEMAINE SEULEMENT
version originale espagnole 

avec sous-titres français
V.O. espagnole avec STA et STF  

selon l’heure de projection

RECUEIL

ARTOGRAPHIC
LES GRANDS CINÉASTES DE A À Z
Illustrations d’Andy Tuohy
Textes de Matt Glasby
Éditions Prisma
2015. 224 pages

En quoi ce dictionnaire du cinéma se distingue-t-il de tous les
autres qui inondent les librairies? D’abord et avant tout par ses
dessins aux couleurs vives et aux traits se rapprochant du ro-
man graphique: l’illustrateur britannique Andy Tuohy en met
plein la vue, usant du langage publicitaire pour mieux attirer
l’attention. Ses portraits fusionnent certains traits physiques
des réalisateurs (la chevelure d’Alejandro González Iñárritu ; la
barbe de Francis Ford Coppola ; le teint cadavérique de Dario
Argento) avec des caractéristiques de leur univers ou de leurs
films les plus célèbres, comme un parapluie pour Stanley Do-
nen, une toge pour Fellini ou le fameux habit de lumières du
torero pour Almodóvar! Les textes du critique de cinéma Matt
Glasby effleurent à peine des carrières riches et foisonnantes,
car les 52 cinéastes ont été majoritairement sélectionnés pour
leur filmographie comportant au moins cinq productions in-
contournables. Le choix est souvent dicté par la reconnais-
sance hollywoodienne (oubliez Jacques Rivette, Ken Loach ou
Pier Paolo Pasolini), ce qui constitue le plus souvent une lec-
ture sans surprises. Il est toutefois possible de glaner quelques
anecdotes savoureuses (David Lynch a refusé Return of the
Jedi pour tourner Dune ; Stanley Kubrick a trouvé sa vocation
de cinéaste devant Les Fraises sauvages et s’est empressé
d’écrire à Bergman). Ma préférée? David Fincher à propos
d’Alien 3 : «À ce jour, personne ne le déteste plus que moi.»

André Lavoie

F R A N Ç O I S  L É V E S Q U E

«L a meilleure façon de
tuer un homme, c’est de

le payer à ne rien faire», chan-
tait Félix Leclerc. Devant le
film La loi du marché, on se
demande si payer un homme à
regarder les autres faire ne
constitue pas un moyen en-
core plus sûr d’y arriver. Il
s’appelle Thierry, la cinquan-
taine, chômeur depuis plus
d’un an, pourvoyeur aux abois.
On le reçoit, on l’écar te ;
vaines recherches d’emploi.
Lorsqu’un employeur potentiel
lui demande s’il serait prêt à
surveiller ses collègues dans
le but avoué de renvoyer ceux-
ci, un dilemme moral se pose.
Pour le cinéaste français Sté-
phane Brizé, le choix auquel
fait face le protagoniste de La
loi du marché est d’une tra-
gique banalité.
Le problème du chômage parti-
cipe à l’individualisme forcené,
voire à la déshumanisation
dans nos sociétés, se dit-on à
l’issue du film.

La déshumanisation est au-
tant du point de vue de l’em-
ployé que de l’employeur. Le
travail est devenu une denrée
rare. Comme l’eau dans le dé-
sert. Si j’ai une bouteille d’eau
dans le déser t, je peux faire
faire n’impor te quoi à celui
qui n’aura pas bu depuis trois
jours. Le patron qui veut grat-
ter un peu d’argent sur le dos
de ses employés a le même
pouvoir aujourd’hui que celui
qui a la bouteille d’eau dans
le désert. Et, en face de lui,
il aura des gens qui se bat-
tront  comme des chiens
pour boire à la bouteille. Les
situations extrêmes peuvent
faire ressortir le meilleur ou

le plus laid de nous-mêmes.
Et l ’homme, dans son im-
mense humanité, s’il est par-
fois capable du sublime, est
plus souvent capable du mé-
diocre. Le film questionne un
homme sur sa dignité. Et par
là même sur la nôtre.
Le dilemme moral au cœur du
film est rendu d’autant plus poi-
gnant que vous campez le pro-

tagoniste dans une situation
personnelle difficile. On ne peut
qu’avoir de la sympathie pour
lui. Sans cela, craigniez-vous
qu’on le juge trop durement?

La situation du personnage
principal n’est ni plus ni
moins dif ficile que celle de
n’importe quelle personne qui
serait au chômage depuis au-
tant de temps que lui. Ses re-

venus baissent, il a un loyer à
payer, de la nourriture à ache-
ter et un fils à qui il faut payer
des études. Il ressemble à des
milliers, voire des millions
d’hommes dans sa situation.
L’enjeu est tragiquement ba-
nal.  C’est cela qui est poi-
gnant : la situation de cet
homme est potentiellement la
nôtre. C’est cela qui est verti-

gineux. Cet homme a travaillé
toute sa vie, il a 50 ans, il n’a
plus de travail depuis plus
d’un an… et i l  n’a presque
plus rien pour vivre. Rien de
bien exceptionnel. Ce qui
rend la situation poignante,
c’est la somme des humilia-
tions qu’il subit lorsqu’il re-
cherche un emploi.  C’est
d’une violence inouïe. Mais
une violence sans cri, sans
coup, sans hurlement. La vio-
lence faite à ceux en situation
de fragilité. Ensuite, impossi-
ble de le juger durement dans
l’exercice de son travail. Mais
pas impossible d’être en empa-
thie avec lui, bien évidemment.
Il est ce que nous sommes.
Il s’agit de votre troisième col-
laboration avec Vincent Lindon,
après Mademoiselle Cham-
bon et Quelques heures de prin-
temps.

Ma rencontre avec Vincent
Lindon est une rencontre es-
sentielle de ma vie. Il est mon
prolongement à l’écran. Bien
qu’issus de milieux sociaux
extrêmement différents, nous
nous sommes construits sur
la même fail le af fective. À
l’arrivée, nous sommes tra-
versés par les mêmes co-
lères, les mêmes questionne-
ments, les mêmes joies et les
mêmes peines. C’est pour
cela que, très naturellement,
il fait sien ce que j’écris. Sans
explication, sans discours de
justif ication. Tout cela est
très organique. Et Vincent a
cette qualité supérieure, c’est
que, lorsqu’on croit avoir
trouvé la réponse, il pose la
bonne question. Il ne me laisse
j ama is  en  pa ix .  E t  ce la
me convient parfaitement.
Thierry pourrait être un frère
spirituel de l’huissier de votre

précédent Je ne suis pas là
pour être aimé, avec son mé-
tier qui le force lui aussi à fré-
quenter le malheur d’autrui. On
pourrait être tenté de les
condamner tous les deux en dé-
crétant que leur travail est mé-
prisable, mais vos films mon-
trent combien les choses — et
les vies des gens — sont plus
complexes qu’il n’y paraît de
prime abord.

Si vous regardez un caillou
ramassé par terre, il n’aura
rien de bien intéressant. On
pourra même le trouver assez
moche. Comme n’impor te
quelle histoire prise au hasard
dans la rue. Et puis si vous
mettez ce caillou sous la len-
tille d’un microscope, un
monde invisible va apparaître.
Comme la surface d’une pla-
nète. Le caillou tout gris va de-
venir sublime. J’envisage les
vies modestes comme ces
cailloux et la caméra comme le
microscope qui sert à voir au-
delà. Le cinéma permet de
s’arrêter sur l’homme, même
le plus insignifiant au premier
abord, et de révéler sa possi-
ble immensité. Je ne me posi-
tionne pas en opposant des
gentils et des méchants, car
c’est un postulat de dépar t
qui induit déjà le jugement.
L’homme est toujours infini-
ment plus complexe que cela
et c’est ce qui est passionnant,
pour peu qu’on prenne le
temps de s’arrêter et de dépas-
ser le cliché.

Le Devoir

La loi du marché, qui a valu
à Vincent Lindon le prix d’in-
terprétation masculine à
Cannes,  prend l ’a f f iche ce
vendredi.

ENTREVUE

Stéphane Brizé et les « vies modestes»
Le réalisateur de La loi du marché parle chômage et déshumanisation

ANNE-CHRISTINE POUJOULAT AGENCE FRANCE-PRESSE

Le cinéaste français Stéphane Brizé, à droite, avec Vincent Lindon. «Nous nous sommes construits
sur la même faille af fective», dit le réalisateur de son comédien fétiche.

COLUMBIA

Dans Money Monster, Julia Roberts joue la réalisatrice dévouée
d’un magazine de finances.

Jean Pichette,
directeur de Liberté
L’ancien journaliste au Devoir
Jean Pichette sera le nouveau
directeur de la revue d’art et
politique Liberté. Monsieur
Pichette a été rédacteur en
chef de la revue Relations,

professeur à l’École des mé-
dias de l’UQAM et conseiller
littéraire au Boréal et aux 400
coups, ainsi que collabora-
teur à Liberté. Il succède
ainsi à Philippe Gendreau,
qui, depuis 2011, a mené la
refonte graphique et édito-
riale de la revue.

Le Devoir



P H I L I P P E  P A P I N E A U

L a chanteuse Amylie a laissé
filer quatre longues années

depuis son second et plus ré-
cent disque, Le Royaume, et sa
pièce-phare, Les filles, ritour-
nelle aussi légère qu’accro-
cheuse, entendue abondam-
ment à la radio et dans des jin-
gles télé. Quatre ans, c’était bien
assez de temps pour cogiter un
peu, voire beaucoup, sur son
parcours, sur les raisons de la
création. Et pour conclure qu’il
fallait revenir à l’essentiel.

Le choix le plus simple pour
Amylie — Boisclair de son pa-
tronyme élidé — aurait été de
relancer la machine à chansons
pop plutôt joyeuses et au chant
un peu syncopé. « Les filles,
c’était tentant d’y retourner, dit
la rayonnante brunette, mais,
en dedans de moi, tout me criait
non ! C’est pas pour ça que je
fais de la musique dans la vie,
pas pour refaire ce que j’ai déjà
fait. J’aime découvrir quelque
chose d’autre en dedans de moi
par la musique.»

La vague idée de tout arrêter
est passée rapidement, mais
elle a été rejetée du revers de
la main. La question restait en-
tière : quoi raconter sur un
nouveau disque ? «Ça m’a fait
revenir à mes valeurs, à ce qui
était important pour moi, dit
Amylie. Mettons que c’est le der-
nier. De quoi je serais contente
d’avoir parlé, qu’est-ce que je
veux absolument dire dans la
vie ? Ça m’a amenée à des su-
jets comme mes sœurs, ma
grand-mère, comme la solitude,
parler d’évoluer aussi, d’amour,
des sujets qui collaient profondé-
ment à mes valeurs.»

L’essentiel dans les mots
Et de cette ligne directrice

est née Les éclats, collection de
neuf titres où l’idée de l’essen-
tiel est restée bien en avant-
plan. Dans les textes, on est
sur l’os, dans son microcosme
rapproché, sans métaphore

mystérieuse inutile. Les éclats
est moins velcro, mais plus
cru que ses prédécesseurs. «À
chaque phrase, je me disais :
“Est-ce que c’est ça que je veux
dire, c’tu clair? Y’a-tu du flafla
qui n’a pas sa raison d’être ? ”
Ça me ramenait chaque fois à
ce que je voulais vraiment. »

Et, dans le processus, Amy-
lie, réputée grande secrète
chez ses proches, a découvert
une autre facette d’elle-même,
un autre rapport à l’amour pour
ses proches, de nouveaux
émois. « Il y a tellement plus
d’émotion dans le fait de dire à
quelqu’un qu’on l’aime que dans
le fait d’ignorer quelqu’un ou de
dire qu’on ne l’aime pas. Ça,
c’est vraiment challengeant.»

L’essentiel aux oreilles
Amylie, qui compose ses

chansons à la guitare, a égale-
ment appliqué le filtre « essen-
tiel » aux musiques des Éclats.
La grande fan de Feist a opté
pour moins de couches de son,
un peu plus de silence entre les
notes. On y vit des moments
rock et des moments planants,
avec une fibre blues un peu ru-
gueuse qui patine le tout.

« J’ai fait beaucoup de shows
toute seule, avec ma guitare, et
ç’a fait en sorte que, s’il y a un
silence, bien, il y a un silence.
Et j’ai pas trouvé ça désagréa-
ble. J’aime ça quand ça respire,
j’aime ça l’entendre, le silence,
quand il est à la bonne place. »

Et si on entend davantage
son jeu de guitare et sa voix,
c’est, selon elle, beaucoup
grâce à ses deux musiciens, le
bassiste Mathieu Désy (Cathe-
rine Major, Émile Proulx-Clou-
tier, Richard Desjardins) et le
batteur Robbie Kuster (Patrick
Watson). Leurs réactions lors
des séances de préparation
pour l’enregistrement ont gon-
flé de confiance Amylie, qui les
voyait écouter, scruter ses
notes à elles pour s’y arrimer.
«Robbie était pratiquement par-

dessus son drum pour me regar-
der strummer ! C’est la première
fois de ma vie que je me disais :
“OK, je suis une guitariste”.»

L’essentiel au cœur
On la sent libérée, Amylie,

et elle se confie avec généro-
sité. « Ça m’a fait beaucoup de
bien, cet album-là. C’est une
psychothérapie à ciel ouvert !,
rigole-t-elle. Chercher la façon
plus directe de m’exprimer, je le
fais aussi dans ma vie, et ça
me détache de plein de frustra-
tions que je pouvais avoir. »

En ça, elle ne regrette pas
d’avoir rejeté l’idée de tout ar-
rêter, même si elle garde un re-
gard lucide sur son métier. «La
musique, c’est un univers qui est
confrontant», dit-elle, alors que,
dans le café, on entend Alex
Nevsky chanter On leur a fait
croire, qui parle de création.

« J’ai jamais été capable de
m’adapter aux tendances dans la
vie, dit Amylie. Même si je veux,
on dirait que je le pogne pas, je
suis lente, je prends mon temps,
j’aime sentir les choses. Et mon
disque, ce n’est pas une révolu-
tion, c’est le chemin que je prends
en suivant mon intuition, en sui-
vant ce que j’ai envie de trans-
mettre, et ce que je suis capable
de faire aussi. Et dans ma tête, et
dans ma façon de voir la vie, c’est
toujours comme ça que j’ai eu en-
vie d’évoluer, en restant fidèle à
qui je suis.» Voilà aussi quelque
chose qui semble essentiel.

Le Devoir

LES ÉCLATS
Amylie
Audiogram
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Sur la photo : Pierre Tougas, président de l’Auberge du cœur Le Tournant, 
Bénite Mandaka, vice-présidente de Mères avec pouvoir, Bernard Tremblay, 
président de l’Écomusée du fier monde, et René Binette, directeur.
Photo : David Lacombe

Musée d’histoire et musée citoyen, l’Écomusée du fier monde 

tenait son 15e encan bénéfice d’œuvres d’art le 10 mai dernier. 

Lors de cet événement, l’Écomusée est heureux d’avoir partagé 

les profits de la vente de deux œuvres avec des organismes du 

quartier Centre-Sud de Montréal.

S T É P H A N E  B A I L L A R G E O N

L a BBC doit placer le «contenu original » (dis-
tinctive content) au cœur de sa mission, a

déclaré le ministre de la Culture, John Whit-
tingdale, responsable du diffuseur public. Il a
ajouté que cette obligation ne veut pas du tout
dire que la BBC devrait être moins populaire.

Ces déclarations ont été faites jeudi, après le
dépôt d’un livre blanc pour le renouvellement
de la charte fondatrice de la British Broadcas-
ting Corporation (BBC), un des consortiums
médiatiques publics les plus respectés dans le
monde. La réforme devrait aboutir à l’automne.

La BBC a été le modèle de création de la
CBC/Radio-Canada. Les mêmes problèmes se
posent de ce côté-ci de l’Atlantique nord, où des
voix s’élèvent pour demander une redéfinition
du mandat du diffuseur national canadien.

La BBC Charter reconnaît l’indépendance
éditoriale du diffuseur, tout en détaillant ses de-
voirs et obligations de même que son mode de
financement. La proposition est d’ajuster à l’in-

flation la redevance annuelle de 270$ par récep-
teur, peu importe la taille de l’écran. Cette mé-
canique fournit un budget annuel d’environ
7 milliards, dont plus de 4,5 milliards pour les
seuls services de télé.

«Malgré ces critiques, voilà bien la seule taxe
que nous devrions payer avec joie, écrivait jeudi
The Herald Scotland en éditorial. On ne dira ja-
mais assez à quel point la production de la BBC
est supérieure à celle des autres pays. Le temps
passé à regarder la dif fusion publique en Italie
ou aux États-Unis montre la vraie valeur de
12 livres par mois. »

Chacune des chartes dicte les orientations
pour 10 ans. Le nouveau plan envisage l’ajout
d’une année supplémentaire afin de ne pas faire
coïncider le prochain renouvellement avec les
élections, maintenant fixées aux cinq ans.

Le Livre blanc devrait faire l’objet de débats
au Parlement, mais les députés ne seront pro-
bablement pas appelés à voter son adoption. La
version finale de la Royal Charter sera tout sim-
plement rédigée par le cabinet Whittingdale.

La charte précédente, datant de 2006, avait
aboli le conseil des gouverneurs pour le rem-
placer par le BBC Trust, nouvel organe de di-
rection indépendant des dirigeants opération-
nels. La nouvelle proposition remplace le
Trust par un conseil unifié dont la majorité
des membres seraient désignés par le dif fu-
seur. Cet aspect est le plus critiqué parce qu’il
mettrait en cause l’indépendance éditoriale,
jugée sacrée.

La loi fondamentale redéfinit aussi le mandat
du géant, qui devrait dorénavant «agir avec im-
partialité, dans l’intérêt public, au service de
tous les publics » en leur offrant des contenus
médiatiques originaux et de haute qualité qui
« informent, éduquent et divertissent ».

Le gouvernement propose aussi de dévoiler
le nom des vedettes de l’institution qui gagnent
plus de 850 000 $ (450 000 livres). Les salaires
des employés gagnant plus de 150 000 livres
sont déjà révélés.

Le Devoir

TÉLÉVISION

Vers une nouvelle charte pour la BBC

MUSIQUE

Amylie retourne à l’essentiel
Forte de son succès Les filles, la chanteuse plonge dans une chanson plus brute

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Le disque Les éclats, d’Amylie, est une collection de neuf titres où l’idée de l’essentiel est restée bien
en avant-plan, dans les mots comme dans la musique.

F A B I E N  D E G L I S E

F acebook manipule bel et
bien l’af fichage des nou-

velles qui apparaissent sur les
pages de ses abonnés. La mul-
tinationale américaine dispose
même, pour le faire, d’une
équipe éditoriale composée de
vrais humains chargés de met-
tre de l’avant artificiellement
ou de soustraire certains su-
jets, révèle un document in-
terne obtenu par le quotidien
britannique The Guardian et
dévoilé jeudi sur son site.

Le document, pour usage in-
terne seulement, résume les
lignes de conduite que doivent
suivre et respecter les mem-
bres de l’équipe éditoriale des
Trending Topics, ces sujets d’ac-
tualité de l’heure, carburant des
nouvelles formes de socialisa-
tion en ligne. Il ne laisse aucune
place au doute : tout en préten-
dant que la mathématique de
ses algorithmes est seule à or-
ganiser et à hiérarchiser l’infor-
mation qui apparaît sur les
pages de ses abonnés, Face-
book a finalement les «mêmes
vieilles manières» qu’un diffu-
seur d’information traditionnel,
écrit The Guardian, et décide
ce que son milliard d’abonnés à
travers le monde peuvent ou ne
peuvent pas voir.

L’équipe éditoriale, qui tra-
vaille 24 heures sur 24 à organi-
ser, valider, hiérarchiser, discri-

miner et amplifier les nouvelles
du jour, trouve dans ce docu-
ment la mécanique à suivre pour
créer les tendances ou en atté-
nuer d’autres. Les règles mo-
rales, les orientations politiques
ou sociales pour le faire ne sont
pas précisées dans le document.
Cette fuite renforce toutefois les
révélations faites la semaine der-
nière par un ex-employé de cette
équipe qui prétendait que Face-
book censurait les informations
à saveur conservatrice, ampli-
fiait les perspectives plus pro-
gressistes et libérales, tout
comme certains événements à
caractère social. Le but est d’in-
fluencer la construction de l’opi-
nion publique.

Lundi, par la voix de son vice-
président à la recherche, Tom
Stocky, l’empire médiatico-com-
mercial de Mark Zuckerberg
assurait ne pas influencer l’affi-
chage des contenus informatifs
et ne pas avoir les moyens tech-
niques de le faire. 

Le document obtenu par The
Guardian maintient l’inverse et
établit même des taux de «nou-
velles du jour » à maintenir
dans l’affichage, afin de permet-
tre au «produit de fonctionner de
manière optimale», peut-on lire.
La chose vise à stimuler le clic
et la participation de l’abonné,
geste qui génère des revenus
pour la multinationale.

Le Devoir

Facebook manipule 
bel et bien l’information

Et ICI R.-C. ?
Le ministère du Patrimoine ne réagit pas di-
rectement à la demande de concurrents pri-
vés d’imposer un moratoire sur les nouveaux
fonds alloués à CBC/R.-C., tant que le mandat
du diffuseur public ne sera pas clarifié. Cette
exigence a été formulée à deux reprises par
Québecor et trois groupes (V, Serdy et TVA),
depuis l’annonce d’une enveloppe supplémen-
taire de 665 millions sur cinq ans versée à R.-
C. «Ce réinvestissement permettra d’appuyer les
priorités que nous avons déjà énoncées, soit la
création de plus de contenu local, plus numé-
rique, qui soutient nos créateurs d’ici, en plus
de veiller au développement de la relève, et ce,
partout au pays, dit simplement au Devoir
Pierre-Olivier Herbert, attaché de presse de
la ministre Mélanie Joly. De plus, nous tra-
vaillons avec Radio-Canada à l’élaboration
d’un plan de reddition de comptes.»

Lire aussi › La critique de la chorégraphie de Frédéric Ta-
vernini à Tangente, sur l’application tablette et le site

Web du Devoir.

RENAUD COJO
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Vous pouvez entendre un extrait des disques marqués du symbole      sur ledevoir.com/culture/musique

CLASSIQUE

CHRISTIAN TETZLAFF
Dvorák : Concerto pour violon.
Romance. (+ Suk). Orchestre
philharmonique d’Helsinki, John
Storgards. Ondine SACD ODE
1279-5

RAP MÉTISSÉ

THE BRASIL SESSION
Vox Sambou
Ndjam

Christian Tetzlaff est ce violoniste allemand qui revisita le
Concerto pour violon de Brahms avec Paavo Järvi un soir
d’été à Lanaudière. Même s’il est actif depuis les années
1990, Tetzlaff, qui a troqué en 2002 un Stradivarius contre
un instrument d’un luthier contemporain (bravo !), atteint
ces dernières années une maturité florissante, ce qui en fait
l’un des archets les plus intéressants de la décennie, parve-
nant à une sorte d’épure, tant dans le jeu que dans le style.
Cette probité discrète, mais absolue, Tetzlaff la documente
chez Ondine. Ce Concerto de Dvorák, idéalement couplé à
la Romance du même compositeur et à la Fantaisie de Suk,
est sa troisième réussite majeure dans le grand répertoire
concertant, après le 2e Concerto de Mendelssohn et le
1er Concerto de Chostakovitch. C’est de la musique à nu,
sans épanchements, mais avec une acuité et une sagesse
qui éblouissent.

Christophe Huss

Sur l’identité et les injustices sociales, Vox Sambou rappe en
créole et laisse aussi place à d’autres langues importantes à
Montréal. Après l’Afrique de l’Ouest, le voici maintenant sur
les routes du Brésil, où il s’est arrêté avec son groupe en
2014. Il y a rencontré des musiciens locaux et enregistré avec
eux, avant de compléter la production là-bas. Quelques
pièces sont reprises des disques précédents et même du pre-
mier album de Nomadic Massive, duquel Vox fait partie.
Contrairement à ses autres productions, le son est beaucoup
plus proche du live et l’esprit du géant sud-américain se fait
sentir dès le début, alors qu’un afrobeat finit par se rappro-
cher de la samba. On ajoute aussi le portugais dans l’imagi-
naire du groupe, on rejoue parfois le reggae roots, on devient
plus funk que jamais, on déclame sur du blues, on ajoute des
touches latines et jazz. Et Malika Tirolien chante divinement.
De tout cela, un très bon disque, disponible le 13 mai.

Yves Bernard

CLASSIQUE

QUATUOR HAGEN
Mozart : Quatuors à cordes dédiés
à Haydn, K. 387 et 458. Quatuor
Hagen. Myrios SACD MYR 017.

CHANSON

LOIN
Alex Beaupain
Capitol/Universal

Tout comme le concerto de Dvorák de Christian Tetzlaff,
cette parution est un SACD, lisible en multicanal ou en CD
stéréo. À une esthétique sonore plutôt mate et objective du
disque Ondine se substituent ici d’enveloppantes rondeur et
générosité sonores. Si vous êtes équipés en SACD multica-
nal, ce disque de démonstration illustre de rutilantes choses,
puisque les membres du Quatuor Hagen jouent tous sur des
Stradivarius de premier rayon, prêtés par la banque d’instru-
ments du Japon. Cette parution apporte encore bien plus, car
le Quatuor Hagen, même s’il n’enregistre plus chez DG, est
toujours aussi impressionnant de justesse (intonation, respi-
ration) et le montre dans ce parfait programme d’initiation
aux quatuors de Mozart, couplant «Le printemps» et «La
chasse». Aujourd’hui, les Artemis et Takács parviennent à en-
core plus de subtilité dans les pianissimos, mais nous avons
là du très grand jeu de quatuor à cordes.

Christophe Huss

Ce n’est pas en lâchant du lest du côté de la composition que ça
change fondamentalement la manière d’Alex Beaupain. Un art
d’équilibriste: déposer des textes sans lourdeur mais non sans
gravité sur des airs légers, parfois très pop exprès. En laissant à
des copains-copines de renom la tâche pas évidente d’accoler le
doucement agréable au délicatement indicible — ici La Grande
Sophie, là un Julien Clerc, jusqu’à Vincent Delerm pour deux ti-
tres — ça donne surtout du sur-mesure. Du Beaupain encore
plus Beaupain. Le romantique piano façon Julien accompagne
idéalement Je te supplie, évocation de l’après-rupture d’un cou-
ple: «Il ne faut pas m’en vouloir/Je l’avais presque oublié/Ce gre-
lot ce tintamarre/Qui dans tes rires tintaient». Le sens du détail
à la Delerm — qui a confectionné Rue Battant, paroles et mu-
sique — permet à l’ami Alex de faire le deuil de ses parents:
«Mes lèvres sont pâles et je suis votre enfant». Autres couleurs,
mêmes demi-teintes, beaux portraits.

Sylvain Cormier

POP

OH NO
Jessy Lanza
Hyperdub

CHANSON ROCK

EP7
Navet Confit
La meute

Avec sa jolie et frêle voix soul couchée sur les orchestrations
électroniques minimalistes, l’Ontarienne Jessy Lanza fut la ré-
vélation de 2013. Si ce second disque, Oh No, semble moins im-
médiatement enjôleur que le précédent, c’est parce que la musi-
cienne (toujours aidée par Jeremy Greenspan, de Junior Boys)
étend son univers musical à une pop électronique plus téméraire,
traduisant son admiration pour celle du Yellow Magic Orchestra.
L’effort paie: Oh No évacue les grooves r & b contemplatifs du
premier disque pour des rythmiques craquelantes, des sonorités
de synthés pimpantes et surannées, qui cependant ravivent ses
mélodies et sa voix mémorable. Les percussions presque house
de VV Violence, Never Enough (du vieux Madonna, celle-là !) et
surtout la fantastique It Means I Love You surprennent, mais,
après une moitié d’album nettement plus vigoureuse, Lanza re-
trouve le goût du groove qui chavire avec les superbes Vivica,
Begins et Could Be You. Un disque excitant et ingénieux.

Philippe Renaud

Peut-être partisan d’une certaine tendance de notre époque
où le musicien multiplie les productions au lieu de les concen-
trer en des albums «officiels», revoici encore Navet Confit
dans notre fil d’actualité. Encore? C’est qu’en septembre le
musicien nous avait lancé en plein visage le psychotronique
disque LOL, avant de revenir avec un album fait de onze ver-
sions de sa pièce velcro Mannequin de magasin. Là? Ce sep-
tième EP du doué musicien nous offre enfin une pause, un ré-
pit, avec cinq retailles plus «sérieuses», cohérentes, et même
plutôt douces et pop. À part la dynamique Ton voyage en ou-
verture, Navet Confit ralentit le rythme, baisse le niveau de
distorsion des guitares et met de l’écho. Tout ça se joue en
partie à la guitare acoustique, sonne comme du grunge calme
et est joliment enrobé de quelques minces couches électro-
niques. Voici de la ballade alternative de haut niveau. En spec-
tacle de lancement le 18 mai, au Divan orange.

Philippe Papineau

GOTHIC FOLK

CAME DOWN A STORM
Claire Cronin
Ba Da Bing Records

FOLK

WONDROUS TRAVELER
The Small Glories
Indépendant

Fée le jour, sorcière la nuit, la compositrice-interprète Claire Cro-
nin envoûte avec son nouvel album, Came Down a Storm. La
frêle poète à la voix grave revient dans son quatrième opus ac-
compagnée par John Dieterich, le guitariste du fabuleux groupe
Deerhoof. Entrés en collision au hasard d’un spectacle dans la
ville d’origine de Cronin, Los Angeles, les deux ont commencé à
composer des chansons à distance, pour un résultat venu du ciel.
Comme sur Blacklegs (2014), Football (2012) et Proof of names
(2011), Cronin tricote ses fables à l’aide de symboles doux-
amers. La mort rôde entre les strophes sans nous couler dans la
tempête d’émotions issue de son calme apparent. Entre le style
de ballades appalachian à la Texas Gladden (1894–1967) et
l’étrangeté gothique à la Faun Fables, Claire Cronin navigue
dans un monde bien à elle. Sa sincérité explose dans certains
crescendos sublimes et les instruments semblent tisser une voile
pour l’extirper de la Dark Water dans des arrangements éthérés.

Marie-Pier Frappier

Allez comprendre (peut-être parce que ça m’arrive ces jours-
ci), j’aime l’idée de chemins de musique se croisant sur le tard,
au soleil couchant des possibles. Cara Luft et son banjo sillon-
nent les Prairies et les alentours depuis l’adolescence, elle a été
l’une des Wailin’Jennys. Vétéran itou, JD avait son propre JD
Edwards Band, promenant sa sorte de folk-blues de festival en
café. Le hasard de la vie — un pairage ad hoc pour l’anniver-
saire d’un centre culturel à Winnipeg en 2012 — a permis aux
voix de résonner en harmonie. Et de constater une évidence:
oui, mariage inespéré des timbres. Cela s’entend partout sur ce
premier disque en tandem, au confluent du trad et du folk, avec
des refrains qui n’en finissent plus de monter. Ça parle beau-
coup de soutien dans Holding On, dans Something To Hold
Onto : c’est la clé. Dans ce Fast Turning World, trouver une voix
complémentaire qui permet d’avancer à deux, se sentant forts
comme trois, tient du miracle. Joie qui se chante. Fort.

Sylvain Cormier

Y V E S  B E R N A R D

O n le surnomme souvent le
Salvador Dali jamaïcain, et

pour cause: cet homme est un
sorcier. À la fois ou tour à tour
producteur, chanteur-déclama-
teur, danseur et génial bricoleur
de sons, il a contribué à créer le
reggae et à forger le son de Bob
Marley. Parrain du dub, son in-
fluence sur le hip-hop et les mu-
siques électroniques qui ont

suivi est énorme. Rare musicien
de sa génération encore actif, il
s’amène ce vendredi au Club
Soda pour célébrer le quaran-
tième anniversaire de Super
Ape, l’un de ses disques-cultes.
Son œuvre est surréaliste, cos-
mique, comique, métaphorique
et répartie sur six décennies,
puisqu’il vient de célébrer son
quatre-vingtième anniversaire
de naissance.

« Comment cela représente-t-
il une étape unique pour moi?
C’est l’histoire d’une vision spé-
ciale de la musique, internatio-
nale, celle de l’amour universel,
de la paix universelle, commu-
nication one, communication
avec Dieu et tous les esprits.
Une histoire de spiritualité
dans la musique. » En entrevue
au téléphone, Lee Scratch
Perry parle et rit beaucoup. Il
est en Suisse, où il vit mainte-
nant. Malheureusement, un
portable défectueux nous em-
pêchera de saisir une bonne
partie de la conversation. En
voici tout de même quelques
fragments : « Comment je
trouve encore mon énergie? Tu
n’es pas le seul à employer le
mot “ énergie ”. Pour moi, cela
veut dire un “ commencement ”,
celui d’une aventure avec de
jeunes Américains pour créer
une nouvelle génération
d’amour pur et de par faite
énergie, pour aider les pauvres
à devenir riches. »

Ces « jeunes Américains »
l’accompagneront à Montréal.
Ce sont ceux du Subatonic
Sound System, un groupe hy-
bride composé d’artistes de la
nouvelle école électro et de vé-
térans jamaïcains de la période
du studio Black Ark, de Lee
Scratch Perry. Sous la direc-
tion du sélecteur Emch, on y
retrouve le vocaliste Screechy
Dan, le saxophoniste-improvi-
sateur Troy Shaka Simms et le

joueur de conga Larry McDo-
nald, qui a collaboré avec Bob,
Peter Tosh et les Skatalites.

Avec le Subatonic Sound
System, le gourou jamaïcain
interprétera le nouveau simple
Black Ark Vampires, des clas-
siques qu’il a conçus avec Bob
Marley et Max Roméo, de
même que l’intégrale de Super
Ape, le disque paru en 1976,
alors que le visionnaire était
confor tablement installé au

studio Black Ark, là
où il a littéralement
inventé le dub. Il ra-
conte : « Je voulais
provoquer un change-
ment, créer un son,
un mix. Je l’ai appelé

dub. J’ai fait la mère, puis le
père et les enfants », rigole-t-il.

Blagues musicales
Nous aurions aimé l’entendre

sur les motifs qui l’ont amené à
mettre le feu par la suite à son
studio, sur ses techniques pré-
échantillonnage qu’il a élabo-
rées dès les années 1960, sur
les raisons pour lesquelles on
considère que sa pièce People
Funny Boy aurait été, en 1968,
la première à contenir le
rythme qui deviendra le reg-
gae, sur son approche très em-
pirique de l’expérimentation,
qui consistait à enterrer des
bandes dans son jardin pour sa-
lir le son ou à accrocher des mi-
cros dans les arbres.

Mais la qualité de la ligne té-
léphonique n’étant pas au ren-
dez-vous, nous nous conten-
tons de ses réflexions sur le
disque Super Ape, le gorille
géant qui fume un joint. « Je
fais des blagues musicales, de la
musique comique. Le gorille est
le superhéros, je pourrais être
lui, il pourrait être le monde. Je
suis tout : je suis le professeur, je
suis le prédicateur, je suis le
prophète. One love ! » Et que
pense-t-il du new dub, du dubstep
et des nouvelles tendances
électroniques? «Ça dépend des
artistes. Lorsque le père aime
la mère et que la mère aime le
père, ça rend les enfants meil-
leurs. » Toujours un peu méta-
phorique, le Lee Scratch.

Collaborateur
Le Devoir

LEE SCRATCH PERRY
Au Club Soda, vendredi
13 mai à 20 heures
1re partie : Royal Mountain
Sound Clash, collectif formé
avec The Beatdown, Sud West
DJ’s : Poirier et Ghostbeard, Jah
Cutta et DJ John Lee.

Lee Scratch Perry :
cosmique, comique
et métaphorique
Le parrain du dub célèbre
au Club Soda le quarantième
anniversaire du disque Super Ape

KARL WALTER AGENCE FRANCE-PRESSE

Le vétéran Lee Scratch Perry vient de célébrer son quatre-
vingtième anniversaire de naissance.

«Je suis tout : je suis le professeur,
je suis le prédicateur, je suis
le prophète. One love !»
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LA BELLE AFFAIRE
Domaine de la Baume 
La Jeunesse 2014, Pays d’Oc
France (17$ – 535112)

Selon l’œnologue du domaine
Solange Dremière, «50% du
succès d’un vin consiste à récol-
ter des raisins mûrs avec des
arômes très précisément
ciblés ». Est-ce à dire que la
part vinification fait le reste ?
Cette syrah est traitée dans un
style moderne très Nouveau
Monde; juteuse, lisse, riche et
savoureuse. (5) ★★

1/2 ©

LE MYSTÈRE
Vides Palo Cortado Almacenista
Lustau, Espagne (35,25$ 
les 500ml – 12365761)

Votre intérêt pour la Mazanilla
Pasada (33$ les 500ml –
12340248) de la même maison
vous entraînera vers plus de
profondeur avec ce Palo Cor-
tado, comme ce scaphandrier
happé par une autre réalité. Pro-
fondeur abyssale sur le plan aro-
matique et gustatif, avec un jeu
fabuleux d’amers et de douceurs
envoûtantes. (10 +) ★★★★

LA PRIMEUR EN BLANC
Alastro 2014, Planeta, Sicile
(22$ – 11034361)

Aventures en Sicile ? Ajoutez
la cuvée Etna Blanco 2014
(25$ – 12473614 – (5 +)
★★★

1/2) de Planeta à cette cu-
vée où domine le cépage gre-
canico. Un blanc sec très origi-
nal, livrant un fruité impecca-
ble sur le plan de la finesse,
avec cette texture soulignée
avec tension, éclat, vigueur et
longueur. Avec cette idée forte
d’origine derrière. (5) ★★★

LA PRIMEUR EN ROUGE
Brouilly 2014, G. Descombes
Beaujolais, France 
(25,90$ – 12494028)

L’impression, ici, de sentir la
pruine fine habillant une baie
de gamay mûre, tant la texture
et surtout l’élasticité étonnent.
Un brouilly pas brouillon mais
adroitement mis en fruit, sim-
plement, naturellement, avec
ce coulant, cette façon d’épa-
ter le gosier sans qu’il puisse
le moindrement rouspéter. À
boire, camarade ! (5) ★★★

LE BIO
Château Yvonne «La Folie»
2013, Saumur-Champigny, Loire,
France (26,90$ – 11665534)

C’est fou, la dynamique fine qui
flirte ici. Comme si, à la place
des feuilles de vigne assurant la
photosynthèse, se greffaient
des paires d’ailes pour mieux
rapprocher la plante elle-même
du soleil. Le fruité y est net et
bien ventilé, souple, digeste et
bien vivant, avec ce qu’il faut de
consistance. Très haute buvabi-
lité! (5) ★★★ ©

(5)à boire d’ici cinq ans
(5 +) se conserve plus de cinq ans
(10+) se conserve dix ans ou plus
© devrait séjourner en carafe
★ appréciation en cinq étoiles

Tél.: 514-985-3344
Fax: 514-985-3340

Sur Internet :
www.ledevoir.com/services-

et-annonces/avis-publics
www.ledevoir.com/services-
et-annonces/appels-d-offres

Courriel :
avisdev@ledevoir.com

Les réservations 
doivent être faites 

avant 16h00
pour publication

deux (2) jours plus tard.
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D’OFFRES

HEURES DE TOMBÉE

AV I S  L É G AU X  E T  A P P E L S  D ’ O F F R E S

AVIS À TOUS NOS ANNONCEURS 
Veuillez, s’il vous plaît, prendre connaissance de votre annonce et nous signaler immédia tement toute anomalie qui s’y serait glissée. 

En cas d’erreur de l’éditeur, sa responsa bilité se limite au coût de la parution.

Avis - PRENEZ AVIS que la per-
sonne morale FONDATION RÉ-
SEAU SÉLECTION demandera 
sa dissolution au Registraire des 
entreprises, conformément à la 
Loi sur les compagnies.
Son siège est situé dans le dis-
trict judiciaire de Laval, province 
de Québec.
Montréal, ce 11 mai 2016.
Monette Barakett S.E.N.C.
Les procureurs de la personne 
morale

Direction du développement du territoire et des
études techniques

Des soumissions sont demandées et devront
être reçues, avant 11 h à la date ci-dessous
mentionnée, à la réception de la Maison du
citoyen, située au 12090, rue Notre-Dame,
Montréal (Québec) H1B 2Z1, pour :

Appel d’offres : PRO-DGP-16-52

Descriptif : Aménagement du site de la Maison
du citoyen -Stationnements, éclairage et
aménagements périphériques – Vieux-Pointe-
aux-Trembles – Aménagement de nouveaux
stationnements, trottoirs, drainage incluant un
émissaire vers le fleuve, éclairage, bornes
électriques et plantation

Date d’ouverture : Le mercredi 1er juin 2016

Dépôt de garantie : 10 % - cautionnement de
soumission 

Renseignements : Kim Lapointe,
kim.lapointe@ville.montreal.qc.ca

Pour être considérée, toute soumission devra
être présentée sur les formulaires spécialement
préparés à cette fin.

DOCUMENTS
Les documents relatifs à cet appel d’offres
seront disponibles à compter de la publication
du présent avis.
Les personnes et les entreprises intéressées par
ce contrat peuvent se procurer les documents de
soumission en s’adressant au Service
électronique d’appels d’offres (SEAO), en
communiquant avec un des représentants par
téléphone au 1 866 669-7326 ou au 514 856-6600,
ou en consultant le site Web www.seao.ca. Les
documents peuvent être obtenus au coût établi
par le SEAO.

Chaque soumission doit être placée dans une
enveloppe cachetée et portant l’identification
fournie en annexe du document d’appel d’offres.

OUVERTURE DES SOUMISSIONS 
Les soumissions seront ouvertes publiquement à
11 h, le mercredi 1er juin 2016, soit immédiatement
après l'expiration du délai pour leur présentation,
à la Maison du citoyen située au 12090, rue Notre-
Dame Est, Montréal (Québec) H1B 2Z1. La Maison
du citoyen est ouverte de 8 h 30 à 12 h et de 13 h à
16 h 30, du lundi au vendredi.

L’arrondissement de Rivière-des-Prairies–Pointe-
aux-Trembles ne s'engage à accepter ni la plus
basse, ni aucune des soumissions reçues et
n’assume aucune obligation de quelque nature
que ce soit envers le ou les soumissionnaires.

Montréal, le 13 mai 2016.

Le secrétaire d’arrondissement 
Me Alain Roy, LL.M., OMA, avocat

APPEL D’OFFRESAVIS PUBLIC DE NOTIFICATION
(articles 136 et 137 C.p.c.)

SECTION I – AVIS

Avis est donné à :

Air Fuzion inc., 8469 Avenue Louis-Lumière, 
Montréal (Québec) H1E 4Y9 755-32-008758-163

Françoise Bouchard, 8469 Avenue Louis-Lumière,
Montréal (Québec) H1E 4Y9 755-32-008758-163

Marc Lamoureux, 1007 rue des Grands-Ducs, 
Longueuil (Québec) J4G 2P1 755-32-008741-169

de vous présenter au greffe de la Cour du Québec, 
Division des petites créances, du district de Iberville situé
au 109 rue Saint-Charles, Saint-Jean-sur-Richelieu 
(Québec) J3B 2C2 dans les  30 jours afin de recevoir la
demande introductive d’instance en recouvrement d’une
petite créance qui y a été laissée à votre attention. 

Vous devez répondre à cette demande dans le délai 
indiqué dans l’avis d’assignation qui l’accompagne, sans
quoi un jugement par défaut pourrait être rendu contre
vous et vous pourriez devoir payer les frais de justice.

SECTION II – INFORMATIONS RELATIVES À LA 
PUBLICATION

Le présent avis est publié aux termes d’une ordonnance
rendue le 6 mai 2016 par le greffier-spécial de la Cour du
Québec dans les dossiers portant les numéros ci-haut
mentionnés.

Il ne sera pas publié à nouveau, à moins que les 
circonstances ne l’exigent.

SECTION III – INFORMATIONS FINALES

Saint-Jean-sur-Richelieu, le 6 mai 2016

(S) Stéphanie Dumoulin 
Greffier-adjoint de la Cour du Québec

AVIS PUBLIC DE NOTIFICATION 
(articles 136 et 137 C.p.c.)

SECTION I – AVIS
Avis est donné à :

SECTION II – INFORMATIONS RELATIVES À LA PUBLICATION
Le présent avis est publié aux termes d'ordonnances rendues le 2 mal 2016 par la greffière dans les dossiers

portant les numéros ci-haut mentionnés.

Il ne sera pas publié à nouveau, à moins que les circonstances ne l’exlgent.

SECTION III – INFORMATIONS FINALES
Salaberry-de-Valleyfield, le 2 mai

(S) Mélissa Legault

Grefllère-adjolnte de la Cour du Québec

Luc lapierre, 3323, Rivière-Ia-Guerre. Cazaville

Jalen Price, 3-370, Valois, Vaudreull-Dorlon

Edwige Rubat du Merac, 3950, Van Home, Montréal

Marc-André Thlbodeau, 27, Lussler, Beauharnois

9227-1683 Québec inc., 1222, Denault, Chambly

Abrite-Toit Inc., 112, Villeneuve, St-Constant

Recyclage Contenant Verdun Inc., 146, Bélalr, St-Constant

760-32-017433-162

760-32-016793-152

760-32-017257-157

760-32-O17029-150

760-32-017426-166

760-32-017455-165

760-32-017444-169

de vous présenter au greffe de la Cour du Québec, Division des petites créances, du district de Beauharnois

situé au 74, rue Académie, Salaberry-de-Valleyfield, Québec, J6T 0B8 dans les 30 jours afin de recevoir la

demande introductive d’instance en recouvrement d’une petite créance qui y a été laissée à votre attention. 

Vous devez répondre à cette demande dans le délai indiqué dans l’avis d’assignation qui l’accompagne, sans quoi

un jugement par défaut pourrait être rendu contre vous et vous pourriez devoir payer les frais de justice.

Avis public                 
Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives 
à un permis ou à une licence

Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les trente
jours de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au 
permis ou à la licence ci-après mentionnée en transmettant à la Régie des alcools,
des courses et des jeux un écrit sous affirmation solennelle faisant état de ses motifs
ou intervenir en faveur de la demande, s’il y a eu opposition, dans les quarante-
cinq jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de
son envoi au demandeur par tout moyen permettant d’établir son expédition et être
adressée à la Régie des alcools, des courses et des jeux, 1, rue Notre-Dame
Est, bureau 9.01, Montréal (Québec) H2Y 1B6.

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

Cession totale
des permis pour
: (1) Restaurant
pour (vendre)
(1) Bar et (1)
Restaurant pour
(vendre) sur
terrasse

(1) Restaurant
pour (vendre) et
(1) Restaurant
pour (vendre)
sur terrasse

(1) Restaurant
pour (vendre) et
(1) Bar sur
terrasse

130, rue
Sainte-Anne
Sainte-Anne-
de-Bellevue
(Québec)
H9X 1M4

74-C, rue
Sainte-Anne
Sainte-Anne-
de-Bellevue
(Québec)
H9X 1L8

1112, rue
Sherbrooke
Ouest
Montréal
(Québec)
H3A 1G6

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

Restaurant Bel Casa
Inc.
RESTAURANT BEL
CASA
130, rue Sainte-
Anne
Sainte-Anne-de-
Bellevue (Québec)
H9X 1M4
Dossier : 176 172

Buffone Nina-Marie
IL LAGO
74-C, rue Sainte-
Anne
Sainte-Anne-de-
Bellevue (Québec)
H9X 1L8
Dossier : 2 238 830

Restaurant Alba
Inc.
RESTAURANT ALBA
1112, rue
Sherbrooke Ouest
Montréal (Québec)
H3A 1G6
Dossier : 2 109 999

(1) Restaurant
pour (servir)

Changement de
catégorie du
permis de
Brasserie à
permis de Bar

(2) Bar

9331-8962 Québec
Inc.
RESTAURANT
COCOO
6717, boulevard
Monk
Montréal (Québec)
H4E 3J2
Dossier : 719 203

Alphiousa Limitée
BRASSERIE G.A.
1500, avenue
Atwater, local S-25
Montréal (Québec)
H3Z 1X5
Dossier : 389 064

9329-4866 Québec
Inc.
FOIEGWA
3001, rue Notre-
Dame, Ouest
Montréal (Québec)
H4C 1N9
Dossier : 264 929

6717,
boulevard
Monk
Montréal
(Québec)
H4E 3J2

1500, avenue
Atwater, local
S-25
Montréal
(Québec)
H3Z 1X5

3001, rue
Notre-Dame,
Ouest
Montréal
(Québec)
H4C 1N9

Avis public                 
Régie des alcools, des courses et des jeux

Avis de demandes relatives 
à un permis ou à une licence

Toute personne, société ou association au sens du Code civil peut, dans les trente
jours de la publication du présent avis, s’opposer à une demande relative au 
permis ou à la licence ci-après mentionnée en transmettant à la Régie des alcools,
des courses et des jeux un écrit sous affirmation solennelle faisant état de ses motifs
ou intervenir en faveur de la demande, s’il y a eu opposition, dans les quarante-
cinq jours de la publication du présent avis.

Cette opposition ou intervention doit être accompagnée d’une preuve attestant de
son envoi au demandeur par tout moyen permettant d’établir son expédition et être
adressée à la Régie des alcools, des courses et des jeux, 1, rue Notre-Dame
Est, bureau 9.01, Montréal (Québec) H2Y 1B6.

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

Addition de
spectacles sans
nudité dans 1
Bar existant

1 Restaurant
pour servir

Permis
additionnel
1 Restaurant
pour vendre
(suite à une
cession)

1 Restaurant
pour vendre

3 Restaurants
pour vendre
1 Bar
(suite à une
cession)

Changement de
catégorie de 1
épicerie à 1
Restaurant pour
servir

3 Bars dont 1
sur terrasse
1 Restaurant
pour vendre

Permis
additionnel
1 Restaurant
pour vendre sur
terrasse sur le
domaine public

1485, rue
Ottawa
Montréal
(Québec)
H3C 1S9

2151, rue
Fleury Est
Montréal
(Québec)
H2B 1J9

1218, rue
Drummond
Montréal
(Québec)
H3G 1V7

1660, rue
Jarry Est
Montréal
(Québec)
H2E 1B3

6020, rue
Jean-Talon
Est,
# 200

Montréal
(Québec)
H1S 3B1

4919, rue
Jarry Est
Montréal
(Québec)
H1R 1Y1

1616, rue
Sainte-
Catherine O,
loc. C3
Montréal
(Québec)
H3H 1L7

1262, rue
Saint-Denis
Montréal
(Québec)
H2X 3J6

NOM ET NATURE DE ENDROIT

ADRESSE LA DEMANDE D’EXPLOITATION

DU DEMANDEUR

Brasseurs de
Montréal inc.
BRASSEURS DE
MONTRÉAL
1485, rue Ottawa
Montréal (Québec)
H3C 1S9
Dossier : 2385-060

9330-4558 Québec
Inc.
CAFÉ BANH MI
LINH
2151, rue Fleury Est
Montréal (Québec)
H2B 1J9
Dossier : 1890-656

9042-2973 Québec
Inc.
RESTAURANT
L'ENOTECA 
DE LA MEDUSA
1218, rue
Drummond
Montréal (Québec)
H3G 1V7
Dossier : 1015-064

Das Truck inc.
LE GRAS DUR
1660, rue Jarry Est
Montréal (Québec)
H2E 1B3
Dossier : 483-172

9334-6872 Québec
Inc.
LE ROYALE
6020, rue Jean-
Talon Est, # 200
Montréal (Québec)
H1S 3B1
Dossier : 357-962

9161-1590 Québec
Inc.
LA GROTTE DES
FROMAGES
4919, rue Jarry Est
Montréal (Québec)
H1R 1Y1
Dossier : 314-013

9321-8816 Québec
inc.
RESTO-BAR
FAUBOURG
1616, rue Sainte-
Catherine O, loc. C3
Montréal (Québec)
H3H 1L7
Dossier : 304-246

9315-1801 Québec
inc.
PACINI BERRI-
UQAM
1262, rue Saint-
Denis
Montréal (Québec)
H2X 3J6
Dossier : 163-311

2 Restaurants
pour vendre
dont 1 sur
terrasse

1 Restaurant
pour vendre
1 Bar

1 Restaurant
pour vendre

1 Restaurant
pour vendre

1 Restaurant
pour vendre

2 Restaurants
pour vendre
dont 1 sur
terrasse sur
domaine public

1 Restaurant
pour servir

2 Bars dont 1
avec danse et
spectacles sans
nudité et 1 sur
terrasse
(suite à une
cession)

Produits Fins
Madrid-Barcelona
Inc.
RESTO BOUTIQUE
IBERICOS
4475, rue Saint-
Denis
Montréal (Québec)
H2J 2L2
Dossier : 152-900

Services
Alimentaires
Québec SSP Inc.
HURLEYS À YUL
C2130-975, boul.
Roméo-Vachon N.7
Dorval (Québec)
H4Y 1H1
Dossier : 4316-436

Services
Alimentaires
Québec SSP Inc.
CAMDENFOODCO
T2594-975, boul.
Roméo-Vachon N.7
Dorval (Québec)
H4Y 1H1
Dossier : 4316-410

Services
Alimentaires
Québec SSP Inc.
URBANCRAVE 1
D0110-975, boul.
Roméo-Vachon, N.7
Dorval (Québec)
H4Y 1H1
Dossier : 4316-378

Services
Alimentaires
Québec SSP Inc.
URBANCRAVE 2
T2340-975, boul.
Roméo-Vachon, N.7
Dorval (Québec)
H4Y 1H1
Dossier : 4316-337

9186-6772 Québec
Inc.
LIV GOURMET
5350, boul. Saint-
Laurent
Montréal (Québec)
H2T 2S1
Dossier : 4315-339

9264-3253 Québec
inc.
GRYPHON D'OR
TEAROOM
5968, av. de
Monkland
Montréal (Québec)
H4A 1G8
Dossier : 4311-734

9128-4976 Québec
Inc.
RESTO-BAR
JARDINS & FORÊT
3435, boul. Saint-
Laurent
Montréal (Québec)
H2X 2T6
Dossier : 2987-741

4475, rue
Saint-Denis
Montréal
(Québec)
H2J 2L2

C2130-975,
boul. Roméo-
Vachon N.7
Dorval
(Québec)
H4Y 1H1

T2594-975,
boul. Roméo-
Vachon N.7
Dorval
(Québec)
H4Y 1H1

D0110-975,
boul. Roméo-
Vachon, N.7
Dorval
(Québec)
H4Y 1H1

T2340-975,
boul. Roméo-
Vachon, N.7
Dorval
(Québec)
H4Y 1H1

5350, boul.
Saint-Laurent
Montréal
(Québec)
H2T 2S1

5968, av. de
Monkland
Montréal
(Québec)
H4A 1G8

3435, boul.
Saint-Laurent
Montréal
(Québec)
H2X 2T6

V
ous n’auriez pas le
temps de lire cette
chronique que je vous

inviterais à ne vous souvenir que
de deux mots: Columbia et Ste-
Michelle. Tel ce fleuve Columbia
qui prend sa source dans les Ro-
cheuses canadiennes pour mêler
ses eaux, près de 2000 kilomè-
tres plus bas, à celles du Paci-
fique à la hauteur de la ville d’As-
toria, en Oregon; et Ste-Michelle,
premier établissement viti-vini-
cole à voir le jour dans l’État de
Washington, en 1967, sous la
houlette des American Wine
Growers. À vous de décider
maintenant si les quelque 1110
mots qui suivent motivent votre
désir de poursuivre la lecture.

Ingéniosité et perspicacité
Pour le dire sans détours, il

n’y aurait pas eu de Château Ste-
Michelle sans ce fleuve Colum-

bia pour en irriguer le vignoble.
Plus qu’ailleurs, l’environne-
ment géophysique précède ici
toute manifestation végétale,
quelle soit fruitière, céréalière,
végétale ou autres (houblon).
Ce fleuve, qui se fait sang de la
terre, est si essentiel qu’il ne res-
terait plus qu’à entendre les
cailloux pousser sans ces ramifi-
cations fluviales qui permettent
au vignoble de survivre.

L’ingéniosité des hommes,
comme Andre Tchelistchef f
(sans oublier le légendaire
Dr Clore), tout premier winema-
ker à Château Ste-Michelle, aura
permis dans ce contexte, dans la
Columbia Valley comme dans
les 12 autres American Viticultu-
ral Areas (AVA), de repousser
les limites de la culture de la
vigne dans ce climat semi-déser-
tique au sud-ouest d’une double
chaîne de montagnes (Olympic
et Cascades) qui freinent prati-
quement toute pluviométrie en
provenance du Pacifique.

Mais Château Ste-Michelle,
c’est plus que ça. Avec ses 370
hectares plantés, complétés
d’achats de raisins parmi plus

de 1600 autres hectares, la
maison a contribué et contri-
bue encore aujourd’hui à en-
tretenir une espèce de collégia-
lité non seulement entre ses
fournisseurs, mais aussi au
sein des 860 wineries qui ont
pignon sur un ensemble de
vignes couvrant aujourd’hui
près de 30 000 hectares.

Lors de mon passage, j’ai pu
ressentir ce mélange de consi-
dération et de respect, parmi les
vignerons rencontrés, pour
cette institution qui demeure en-
core aujourd’hui le vaisseau ami-
ral des vins de l’État de Wa -
shington. Du moins sur le plan
de l’image. Une espèce de saine
émulation qui, ici plus qu’en Eu-
rope, participe au rayonnement
non seulement d’une industrie
en pleine ascension mais rap-
proche aussi les hommes dans
ce but commun de se surpasser.
Avec cette fierté typique af fi-
chée par nos voisins du Sud.

Contexte et climat
Oui, un réel sentiment de

fier té existe ici. Ce n’est pas
tant un désir d’épater à tout

prix la galerie hors frontières
(avec moins de 10 % de la pro-
duction californienne, l’État ab-
sorbe presque la totalité de sa
propre production), mais plutôt
de se définir par rapport à ses
voisins du Nord comme du
Sud. Sur ce point, d’ailleurs, la
question m’était souvent po-
sée : à votre avis, comment se
distingue-t-on des vins de la val-
lée de l’Okanagan tout juste au
nord, de l’Oregon tout proche
et de la Californie plus au sud?
Quelques points là-dessus.
Premier point : la grande majo-
rité des wineres procède par
achat de raisins. L’approvision-
nement y est diversifié et les as-
semblages tirent parti de l’ex-
trême variabilité des terroirs
avec, au sommet, une signature
tangible de winemaker. Un
exemple parmi tant d’autres?

Ce DuBrul Vineyard, dans la
Yakima Valley, et ses 20 hec-
tares pour six cépages différents
dont s’enorgueillissent avec rai-
son Hugh, Kathy Shiels et leur
fille qui en est l’œonolgue.

Les vins de l’État de Washington : de belles pistes à suivre (1)

JEAN

AUBRY

VOIR PAGE B 7 : VINS
JEAN AUBRY

Le DuBrul Vineyard, dans la Yakima Valley.
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LAURIE RAPHAËL
2050, rue Mansfield
Montréal☎ 514 985-6072

Le chef Daniel Vézina brille à
Québec en permanence. Facile,
son fiston est en cuisine. À
Montréal, il brille aussi, mais
avec plus de difficulté, les chefs
sous sa houlette se succédant à
un rythme impressionnant.
Mais la cuisine reste toujours
impeccable: plats originaux et
assiettes extrêmement soignées.
Service éveillé, très courtois et
prévenant. Le client apprécie.

CAFÉ HOLT
1300, rue Sherbrooke Ouest
Montréal☎ 514 282-3750

Toujours chic, toujours ces as-
siettes soignées, cette façon un
peu décalée de servir des tar-
tines qui n’en sont pas et qui
sont plutôt de véritables repas
même pour de solides appétits.
Autant que dans les assiettes, le
spectacle est dans la salle avec
une clientèle semblant sortie
de House of Cards et Brice, au
service, qui accomplit de
grandes choses avec modestie.

MARUSAN
401, rue Notre-Dame Ouest
Montréal☎ 514 289-1115

La maison dit «comptoir japo-
nais» et c’est exactement de
cela qu’il s’agit ici. Décor mini-
maliste chic et subtilement ja-
ponisant, courte carte, person-
nel souriant tendance rigolote.
De petits plats que l’on dé-
guste sur place ou que les
clients du quartier emportent
au bureau : bols de riz garnis,
bœuf tataki et autres soupes
aux nouilles udon. Délices.

CHEZ JERRY
1083, côte du Beaver Hall
Montréal☎ 514 861-2634

Le Jerry en question, c’est le
rondouillard rejeton nord-améri-
cain de Jérôme Ferrer. C’est
aussi la version très personnelle
du casse-croûte du chef Ferrer
et de ses amis du restaurant Eu-
ropea. Burgers plantureux, hot-
dogs généreux et autres plaisan-
teries culinaires du continent, le
tout délicieux, décadent et bien
fait comme tout ce que font ces
gens. Énorme flot de clientèle.

EVOO
3426, rue Notre-Dame Ouest
Montréal☎ 514 846-3886

Après un incendie chez les voi-
sins et de la fumée chez eux, les
membres du trio Evoo — So-
phie Ouellet et Peter Saunders
en cuisine, Claudie Harvey en
salle — ont rouvert leur coquet
restaurant. Assiettes très, très
généreuses et ces petits détails
qui rassurent sur la présence de
gens talentueux derrière le
passe-plats et de belles sur-
prises. On aime beaucoup.

Le s
nappe s

du  mo i s

L E S  P E T I T E S  A N N O N C E S AVIS DE DÉCÈSCourriel :
petitesannonces@ledevoir.com

Téléphone : 514 985-3322
Télécopieur : 514 985-3340

AHUNTSIC - GRAND 5 1/2
3 chambres fermées, très éclairé, 

climatisé, à 5 minutes du 
métro Crémazie et du 

centre Claude-Robillard. 
LIBRE 1er JUIN. 1 100 $. 

Katia Gagnon    514-232-5190

DISCRIMINATION
INTERDITE

La Commission des droits de la 
personne du Québec rappelle que 
lorsqu'un logement est offert en lo-
cation (ou sous-location), toute per-
sonne disposée à payer le loyer et 
à respecter le bail doit être traitée 
en pleine égalité, sans distinction, 
exclusion ou préférence fondée sur 
la race, la couleur, le sexe, la gros-
sesse, l'orientation sexuelle, l'état 
civil, l'âge du locataire ou de ses 
enfants, la religion, les convictions 
politiques, la langue, l'origine ethni-
que ou nationale, la condition so-
ciale, le handicap ou l'utilisation 
d'un moyen pour pallier ce handi-
cap.

NOUVEAU ROSEMONT 
4 1/2  à 650 $ et 5 1/2  à 950 $ 

Rue Mignault, propres, frais peint, 
entréeslav./séc. LIBRE.

Références   514-645-3949

NOUVEAU ROSEMONT - 5 1/2  
Rue Mignault, RDC, cours, garage, 

propre, asp., entrées lav./séc. 
JUILLET. Références.

1 150 $       514-645-3949

PARIS VII - XV Champ-de-Mars   
Site exceptionnel - 2 1/2 rénové 08
Tt équipé, très ensoleillé. Sur jardin 

Sem/mois      514 272-1803

PROVENCE
Vallée du Rhône

Maison de village dans le
quartier médiéval de Nyons.

2 c.c. 2 s. de b. Toute équipée.
Terrasse ensoleillée. Internet.
www.bonnevisite.ca/nyons
mariehalarie@gmail.com
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HORS FRONTIÈRES EUROPE
À LOUER

*Librairie Bonheur d'Occasion*
achète  à domicile livres de qualité 

en tout genre. 514 914-2142
1317, ave du Mont-Royal Est

VOTRE ORDINATEUR B0GUE 
OU RALENTIT ? 

Mise à jour et réparation 
P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à domicile.
514 573-7039  Julien

307

LIVRES ET DISQUES

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

OUTREMONT
445 St-Joseph Ouest, 

près Laurier
Immeuble béton, ascenseurs

Chauffé, eau chaude et
électroménagers inclus.

Garages intérieurs
125 $/mois

SURINTENDANT
514-276-5949

4½ (petit)
1 400 $/mois

4½ (grand)
1 750 $/mois
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APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER
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APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER
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PROPRIÉTÉS À LOUER
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PROPRIÉTÉS À LOUER

CHARLEVOIX • À LOUER AU MOIS

Maison dans la montagne à La Malbaie (Pointe-au-Pic). 
3 chambres, meublé, tout-compris. Vue panoramique aérienne
à 180° sur le fleuve. Près de tous les services. Mai (1550$), 
juin (2200$), juillet (2200$). Tarif à discuter pour location 
à long terme à partir dʼoctobre 2016. Photos disponibles. 

438 491-2301 | 450 677-8046

PRECOURT.GAGNE@GMAIL.COM

Promotion
spéciale

Petites
annonces

Pour les annonces
textes de 5 lignes 

et moins

7 jours de
parution :

100 $

Pour les encadrés

À l’achat 
de deux

obtenez le

troisième

gratuitement

Pour information

Téléphone : 
514 985-3322 

Courriel :
petitesannonces

@ledevoir.com

599

MESSAGES
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DÉCORATION INTÉRIEURE

564

DÉCORATION INTÉRIEURE

564

DÉCORATION INTÉRIEURE

BAIN EN BOIS 
100 % QUÉBEC

ARTECO INC

arteco.ca
438.397.1560

arteco.inc@gmail.com

PARCE QUE VOUS
ÊTES UNIQUE
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AVIS
À TOUS NOS
ANNONCEURS

Veuillez, s’il
vous plaît,
prendre 
connaissance
de votre
annonce et
nous signaler
immédiatemen
t toute
anomalie qui
s’y serait
glissée.

LE DEVOIR 
ne sera pas
respon sable
des erreurs
répétées.

Merci 
de votre
attention.

J E A N - P H I L I P P E  T A S T E T

E
n plein festival du
cône orange qui a lieu
cette année un peu

partout à Montréal, il faut vrai-
ment avoir envie de sortir de
chez soi pour faire la fête à ta-
ble. C’était pourtant plein à ras
bord au Bremner, un mardi
soir, et la fête se trouvait dans
toutes les assiettes.

Ce Bremner est marqué au
sceau de Chuck Hughes, sex-
symbol de la mandoline, idole
des gourmandes et « gour-
mettes » de 7 à 77, une sorte
de Spirou de la casserole, émi-
nemment sympathique et as-
sez joli garçon, il faut bien le
dire. Ce qui le rend plus sym-
pathique encore aux yeux des
aficionados de la fourchette,
c’est qu’il cuisine avec beau-
coup de talent, de passion et
d’enthousiasme.

Ce qui me le rend encore, en-
core plus sympathique à moi est
le fait que, compte tenu de ses
déplacements incessants aux
antipodes, il ait conclu une en-
tente avec Danny Smiles afin
que celui-ci s’occupe des desti-
nées du Bremner. Le chef Smi -
les est donc là, tout le temps, y
compris le jour de notre pas-
sage. Toute la soirée, le voir tra-
vailler avec application et préci-
sion aura été aussi instructif
que de l’entendre converser
dans les deux langues du
« plusse-meil leur-pays-au-
monde» avec les clients à notre
droite, puis à notre gauche.

La carte
La car te du Bremner est

succincte : une quinzaine de
propositions, dont trois des-
serts dont je vous parlerai plus
loin. Un choix aussi restreint
— six entrées, six plats princi-
paux — permet en revanche
aux cuisiniers de mettre à jour
rapidement la liste de ce qui
est proposé aux clients. Il y
avait donc ce soir-là du crabe
et des crevettes. On aurait
aimé du homard, mais son ar-
rivée à Montréal avait été re-
tardée pour cause d’ensable-
ment de certains ports (!).

Avouez qu’il y a quelque
chose de rassurant à savoir
que, à notre époque d’instanta-
néité à tous crins, les por ts

peuvent être ensablés et offrir
aux homards un répit inespéré
et inattendu, pour reprendre
les mots de Ducharme.

Le crabe décortiqué
Contrairement à d’autres

restaurateurs goujats et mal
dégrossis, les gens du Brem-
ner décortiquent méticuleuse-
ment le crabe et vous le pré-
sentent prêt à être grappillé.
Ce souci du bien-être de la
clientèle accentue le plaisir de
savourer cette chair encore
pleine du souvenir de Sept-Îles.

La deuxième entrée choisie,
labneh, crevettes nordiques,
endives et rosamarina, témoi-
gnait elle aussi du soin méticu-
leux mis par les gens en cui-
sine à préparer des assiettes
belles et bonnes. Par contre, le
chef aurait tout à gagner en
obligeant ses collègues à goû-
ter avant d’envoyer les com-
mandes en salle : la rosamarina
de ce soir-là était en effet trop
salée, beaucoup trop salée.

Après une grande carafe
d’eau fraîche et un verre d’Ali-
goté de chez John Bambara,
on conclut le chapitre des en-
trées avec un impeccable tar-
tare de cardeau rehaussé de
fines tranches de radis, de
quelques pousses de pois de
senteur, de chips de topinam-

bour et d’un caviar de hareng
tout à fait approprié.

En premier plat principal, un
risotto classique, champignons
sauvages dont quelques beaux
morceaux de cèpes, riz cré-
meux et croustillant à la fois, ce
qui fait le mystère même du ri-
sotto. Dans ce cas-ci, au lieu de
l’habituel parmesan, le chef a
choisi du piave vieilli 18 mois,
ce fromage au goût si particu-
lier — un peu de sucre, un peu
d’agrumes, un peu de noix —,
comme un cadeau des belles
vaches de la Vénétie.

En second plat, une superbe
dorade de mer par faitement
apprêtée, badigeonnée d’une
salsa verde maison, persil, ci-
boulette, ail, huile d’olive,
pointe de citron — déposée
sur un lit de carottes nantaises
rôties al dente, juste ce qu’il
faut pour leur conser ver sa-
veur et texture.

Des trois desserts j’aurais
aimé vous parler, mais ni ma
commensale ni moi n’avons
été en mesure de nous rendre
jusque-là. Peut-être, plus lé-
gers, une bolinette de fraises
de chez monsieur Legault ou
un granité à l’air du temps eus-
sent fait l’af faire, mais le trio
proposé est davantage conçu
pour plaire à Obélix, Gargan-
tua et son rejeton Pantagruel.

Le Bremner, 361, r ue Saint-
Paul Est, Montréal ☎ 514 544-
0446. Ouver t en soirée du
lundi au samedi. Entrées de
16 $ à 24 $, plats principaux de
16 $ à 31 $; et, si vous êtes
deux très carnivores, la mai-
son vous propose une pièce
de faux-filet d’un demi-kilo à
par tager pour 79 $. Si vous
êtes encore af famés après
tout cela : trois desserts à 9 $,
10 $ et 11 $.

Commentaire de mon émi-
nent collègue Jean Aubr y à
propos de la car te des vins :
« Si cette car te met évidem-
ment le vin à la bouche au-
delà du réflexe d’Yvan Petro-
vitch Pavlov, tant elle est fine-
ment détaillée, i l  n’en de-
meure pas moins qu’il  fau-
drait aussi songer au buveur
qui, avec un budget de 50 $,
pourrait y trouver son compte.
En ce sens, elle pèche par dés-
équilibre. Voyez plutôt : trois
blancs (sur 59 vins, soit 5 % du
total) et deux rouges (sur 77,
soit 2,5 %) sous la barre des
50 $. Et, bien sûr, pas de cham-
pagne sous le seuil des 100 $.
Gros vide à combler ! »

Collaborateur
Le Devoir

www.tastet.ca

Une cuisine élevée, dans un demi-sous-sol

ANNIK MH DE CARUFEL LE DEVOIR

Le chef du Bremner, Danny Smiles, tout sourire.

Mais voilà, ces braves gens ne
vinifient et n’embouteillent que
25% de la production totale de
leur propre vignoble (ils ne sont
pas les seuls) sous le nom de
Côte Bonneville, où se démar-
quent d’ailleurs de brillantes cu-
vées à base de chardonnay, de
syrah, de cabernet et de merlot
francs de pied. Le solde restant
(soit les trois quarts) est cédé à
d’autres maisons (Owen Roy,
Woodward Canyon…), qui y ap-
précient le caractère minéral sin-
gulier du vignoble planté sur un
socle très profond de basalte.

L’extension ultime de ce cus-
tom farming (fermage person-
nalisé) trouve son plus bel
exemple à Woodenville même.
Ici, à l’image de ces zones d’en-
treposage qui fleurissent parmi
les grappes industrielles des
grandes villes, s’entassent l’une
sur l’autre autant de microwine-
ries bien équipées (Two Vint-
ners, Pomum, etc.) qui vinifient
et mettent en bouteille ces
nombreux achats de raisins
grappillés dans les Rattlesnake
Hills, Snipes Mountain, Red
Montain et autres AVA telle la
Walla Walla Valley.

Des cuvées qui, bien que
moins centrées sur la notion de
terroir, témoignent non seule-
ment du grand dynamisme et
du grand potentiel qu’offre l’État
de Washington, mais contri-
buent à l’émergence d’une florai-
son de belles signatures d’au-
teurs. Dont celle du « rock
n’roll» Charles Smith installé au
cœur de la commune de Walla
Walla, où il décline un nombre
impressionnant d’étiquettes
dont ces Kung Fu Girl, Velvet
Devil et Boom Boom!, mais sur-
tout Creator, K-Syrah, Super
Substance et Sixto Uncovered.
Smith et ses collègues se substi-
tuent-ils à ce point au terroir en
imposant leur vision propre des
lieux au détriment de l’em-
preinte de ce dernier qui en
exalte la notion d’origine, de
lieu? Beau débat en perspective.
Deuxième point : le climat sec,
les étés chauds avec alter-
nance de nuits par fois très
fraîches, mais surtout une lu-
minosité idéale avec ses 3000
heures d’ensoleillement (con -
tre 3385 dans la Clare Valley
australienne et 1358 dans la

Mosel allemande) semblent ici
épargner les maturités exces-
sives au profit d’un lent déve-
loppement de celles-ci. Il se
dégage à la dégustation des
nombreuses cuvées un res-
senti net, avec ce par tage
d’éclat et de vivacité dont on a
l’impression qu’il se nourrit à
même une incidence mani-
feste du terroir.

Ce que revendique sans dou -
te le Master of Wine (et vigne-
ron émérite) Bob Betz lorsqu’il
parle de structural integrity
pour illustrer ces équilibres
liés à la photosynthèse opérant
sur le fruit, tout comme ceux
reliés à l’irrigation pointue pro-
cédant sur la sève pompée à
même les oligoéléments du
sous-sol minéral.

Ce concept « d’intégrité de
structure », si je puis traduire
ainsi, se vérifie ici plus qu’ail-
leurs avec le merlot. Le voilà
moins enrobé, moins sphé-
rique, moins charnu que son
confrère californien, au point
où il se confond au cabernet
sauvignon local sur le plan jus-
tement de cette intégrité de
structure. Mieux, on utilise ici
le « cab » pour arrondir, pour
mieux faire chanter le merlot.
C’est dire !

Troisième point : à l’image du
vignoble canadien et sans doute
de celui de l’Oregon, il y a ici,
dans l’État de Washington, une
approche décomplexée où l’on
avance ses pions comme dans
un jeu de go. L’important n’est
pas de savoir qui gagne, mais
de prendre conscience des dé-
marches entreprises parmi tous
les joueurs de l’industrie pour
aboutir à un résultat donné.

En d’autres mots, le but a
moins d’impor tance que la
marche, voire la démarche
pour y parvenir. « Il y a eu une
tendance, il est vrai, à vouloir
imiter la Californie, à vouloir
imiter la France. Mais je pense
sincèrement qu’après 40,
50 ans, nous nous sommes trou-
vés », avançait Bob Betz au
seuil d’une retraite bien méri-
tée avec ses 44 vendanges…
dont 28 au Château Ste-Mi-
chelle. Comme quoi la boucle
est bouclée.

La semaine prochaine : « Quel -
ques belles signatures de
l’État de Washington et la mé-
taphysique aussi emballante
que mystérieuse du fameux vi-
revoltant (tumbleweed). »

SUITE DE LA PAGE B 6

VINS



L E  D E V O I R ,  L E  V E N D R E D I  1 3  M A I  2 0 1 6

LES  SPORTS
B  8

LES  SPORTS

Rome — Eugenie Bouchard
n’a pas fait le poids devant

la Tchèque Barbora Strycova,
s’inclinant en des manches de
6-1 et 6-0 en 63 minutes dans
un match de troisième tour de
l’Omnium de tennis d’Italie
jeudi.

Vingt-quatre heures après
avoir surpris l’Allemande An-
gelique Kerber, 2e joueuse
mondiale, Bouchard a connu
de nombreux ratés au service
face à la 36e au classement
WTA, par ticulièrement pen-
dant la deuxième manche.

La Québécoise, classée
46e au monde, n’a réussi que
50 % de ses premiers services
lors du deuxième set, et n’a
remporté que 13 points dans
cette manche. Au total, elle a
été victime de six bris en sept
présences au ser vice. En
contrepartie, Bouchard n’a eu
qu’une seule chance de briser
le ser vice de sa rivale de
30 ans, lors du jeu initial de la
deuxième manche, mais sans
succès.

Avant le duel de jeudi, Bou-
chard présentait un dossier de
3-1 en carrière contre Strycova.
La Québécoise avait gagné les
trois premiers affrontements,
dont un lors des Internationaux
des États-Unis en 2014, avant
de s’incliner en trois manches à
Madrid en 2015.

En quar ts de finale, Str y-
cova af frontera l’Américaine
Madison Keys, qui a éliminé la
Hongroise Timea Babos 7-6
(2), 6-3.

Dans d’autres rencontres du
volet féminin, la favorite du
Masters de Rome, Serena Wil-
liams, a effacé un déficit de 5-3
au premier set et a préservé
une balle de manche au bris
d’égalité pour vaincre sa com-
patriote Christina McHale 7-6
(7), 6-1.

Williams a ressenti un ma-
laise mercredi après avoir in-
gurgité la nourriture de son
chien, mais elle a assuré se
sentir beaucoup mieux jeudi.

La rivale de Williams en
quarts de finale sera Svetlana
Kuznetsova, qui a défait Daria
Gavrilova 6-2, 2-6, 6-3.

Par ailleurs, la tête de série
no 11, Timea Bacsinszky, a éli-
miné l’Espagnole classée
8e Carla Suarez-Navarro 5-7, 7-
5, 6-2, tandis qu’Irina-Camelia

Begu a vaincu Daria Kasatkins
6-1, 6-4.

La Japonaise Misaki Doi a
quant à elle éliminé la Britan-
nique Johanna Konta 4-6, 7-5,
6-2, et l’Espagnole Garbine
Muguruza, 3e tête de série, a
vaincu la Lettone Jelena Osta-
penko, 6-1, 6-4.

Federer éliminé
Chez les hommes, le par-

cours de Roger Federer à
l’Omnium d’Italie, qu’il tentait
de rempor ter pour une pre-
mière fois, a pris fin au troi-
sième tour. Le Suisse a été
battu par la 15e tête de série,
Dominic Thiem, 7-6 (2), 6-4.

Federer avait pourtant pris
l’avantage par un bris tôt au
premier set, mais Thiem a pu
combler cet écart et Federer
n’a plus été en mesure d’embê-
ter l’Autrichien au service par
la suite. Souvent piégé sur son
revers par Thiem, Federer a
éventuellement cessé de mon-
ter au filet après ses retours, of-
frant des coups gagnants fa-
ciles à son adversaire.

Au deuxième set, Federer a

tenté d’utiliser plus souvent le
service-volée, mais il a aussi
dû se raviser après que Thiem
eut réussi plusieurs passings
explosifs.

À 22 ans, Thiem est le plus
jeune joueur du top 20 mon-
dial. Il a déjà remporté deux
tournois cette saison et avec
une fiche de 32-9 en 2016, il
n’est devancé que par le no 1
mondial, Novak Djokovic, qui
a 34 victoires au compteur.

En quarts de finale, Thiem
sera confronté à Kei Nishikori,
tête de série no 6, qui a battu
Richard Gasquet 6-1, 6-4.

Le septuple champion du
tournoi de Rome Rafael Nadal
a de son côté pris la mesure de
l’Australien Nick Kyrgios 6-7
(3), 6-2, 6-4, et il affrontera au
prochain tour au Foro Italico
le Serbe Novak Djokovic.

Djokovic a surmonté un
mauvais début de match avant
de battre Thomaz Bellucci 0-6,
6-3, 6-2. C’était la première fois
que le joueur no 1 au monde
était blanchi dans un set de-
puis une défaite contre Fede-
rer en finale du tournoi de Cin-

cinnati en 2012.
Par une soirée plutôt

fraîche, Djokovic a éprouvé de
la dif ficulté à trouver ses re-
pères tôt dans le match. Il a
commis 16 fautes directes,
contre seulement trois pour
Bellucci, au cours du premier
set uniquement.

Lorsque Djokovic est finale-
ment parvenu à conserver son
service lors du premier jeu du
deuxième set, il a levé les bras
vers le ciel en signe de déri-
sion, suscitant les applaudisse-
ments et les cris de la foule.

Pour sa part, Andy Murray a
pulvérisé Jérémy Chardy 6-0, 6-
4 et il croisera maintenant le fer
avec la 12e tête de série, David
Goffin. Ce dernier a humilié la
8e tête de série, Tomas Ber-
dych, 6-0, 6-0 en 49 minutes.

L’Argentin Juan Monaco a
quant à lui surpris le champion
des Internationaux de France,
Stanislas Wawrinka, 6-7 (5), 6-
3, 6-4 et Lucas Pouille a éli-
miné la 9e tête de série, David
Ferrer, 6-4, 6-1.

Associated Press

TENNIS

Bouchard déclassée à Rome
La Québécoise a remporté un seul jeu contre Barbora Strycova

S aint-Pétersbourg — Des mo-
difications judicieuses ap-

portées à ses trios d’attaquants
par l’entraîneur-chef Bill Peters
ont permis à Équipe Canada
d’éviter une défaite-surprise
jeudi au Championnat mondial
de hockey.

Taylor Hall a marqué deux
buts dans une victoire de 5-2
du Canada, qui a eu chaud
face à une formation de l’Alle-
magne coriace.

Les Allemands ont marqué
deux fois pour por ter la
marque à 2-2 en deuxième pé-
riode, forçant Peters à modi-
fier ses trios.

« J’avais l’impression que
nous avions besoin d’une étin-
celle », a dit Peters à propos
des chambardements, qui ont
fait en sor te que Connor
McDavid se retrouve au cen-
tre d’une unité complétée par
Hall et Matt Duchene. « J’avais
l’impression qu’il fallait rac-
courcir le banc et faire partici-
per davantage certains gars. »

« Hall et Duchene ont sou-
vent joué ensemble sur la scène
internationale et de toute évi-
dence, ils ont une belle chimie
avec Connor McDavid au cen-
tre, a-t-il poursuivi. Ce trio a
créé beaucoup d’espace sur la
patinoire et a été dangereux. »

Le Canada a rapidement ré-
pondu, Hall inscrivant son
deuxième but du match en
début de troisième, sur une
belle passe de McDavid, son
coéquipier chez les Oilers
d’Edmonton.

« Je crois que je parviens à
me démarquer sur la patinoire
et à obtenir quelques bonnes
passes, a expliqué Hall. J’ai ins-
crit quelques buts en complé-
tant des jeux époustouflants de
Connor. C’est agréable de jouer
avec lui dans ce tournoi. »

Corey Perr y et Cody Ceci
ont chacun marqué une fois en
supériorité numérique, tandis
que Boone Jenner a réussi son
premier du tournoi à forces
égales.

Patrick Reimer et  Sinan
Akdag ont marqué pour 
l’Allemagne.

Les Allemands ont appliqué
de la pression sur le Canada
dès le début de la rencontre.
Ils se sont même fait refuser
un but qui aurait por té la
marque à 1-1 en première,
alors que les arbitres, à la re-
prise vidéo, ont jugé qu’il avait
été marqué intentionnelle-
ment avec un patin.

Cam Talbot a bloqué 17 des
19 tirs des Allemands pour ré-
colter une troisième victoire
dans le tournoi, tandis que
Timo Pielmeier a effectué 17
arrêts.

En plus du match serré, le
Canada a craint de perdre les
ser vices de son capitaine,
Perry, qui a quitté la patinoire à
la suite d’une collision acciden-
telle genou contre genou avec
Tobias Rider en deuxième.
Mais il n’a finalement raté que
quelques présences.

« Nous avons ef fectué des vi-
rages en même temps, a expli-
qué Perry. Tout va bien. »

Cette victoire porte à 14 la
séquence canadienne de suc-
cès au Mondial.

Le prochain match du Ca-
nada (4-0-0-0) sera disputé face
à la Slovaquie (2-0-0-2) samedi
à Saint-Pétersbourg.

Le Canada et la Finlande sont
à égalité au sommet du groupe
B. Les deux clubs ont 12 points
en vertu de quatre victoires en
temps réglementaire.

Avec Associated Press
La Presse canadienne

CHAMPIONNAT DU MONDE DE HOCKEY

Le Canada a eu chaud
contre l’Allemagne
Bill Peters a modifié ses trios après la
deuxième période pour l’emporter 5-2

S T E P H E N  W A D E

à Rio de Janeiro

Les Jeux olympiques de Rio
de Janeiro pourraient béné-

ficier de la possible destitution
de la présidente du Brésil,
Dilma Rousseff, selon le porte-
parole du comité organisateur
local.

«Maintenant que l’attention
n’est plus tournée vers la poli-
tique, les Jeux vont grandement
en profiter », a dit Mario An-
drada à l’Associated Press jeudi.

Le passage de l’attention de
la politique à l’ouverture des
premiers Jeux présentés en
Amérique du Sud pourrait en
revanche constituer un dés-
avantage. La lumière pourrait
en ef fet être mise davantage
sur les nombreux problèmes
d’organisation.

Roussef f a été suspendue
jeudi pour une période de 180
jours et fait maintenant face à
un procès qui pourrait faire en
sorte de lui retirer définitive-
ment ses fonctions.

Cela signifie que le prési-
dent par intérim, Michel Te-
mer, est presque certain de re-
présenter le Brésil et de décla-
rer les Jeux ouverts le 5 août
au Stade Maracanã, même si
les dirigeants ont indiqué qu’il
n’allait pas livrer de discours.
Les tâches protocolaires se-
ront transférées à Carlos Nuz-
man, le président du comité
organisateur, et au président
du Comité international olym-
pique, Thomas Bach.

« Nous nous sommes rendus
aussi loin malgré la situation po-
litique très complexe, a déclaré
Andrada. Maintenant que la si-
tuation est plus claire, ça nous
donne une seule direction.»

Distractions
en tous genres

Les procédures de destitu-
tion ne sont qu’une des nom-

breuses distractions qui font
de ces Jeux les plus controver-
sés depuis des décennies.

Le Brésil est empêtré dans
sa plus importante récession
depuis les années 1930 et il se
trouve à l’épicentre du virus
Zika, qui cause des problèmes
de malformations chez les
nouveau-nés.

Le pays est aussi aux prises
avec un scandale de corrup-
tion de 3 milliards $ en lien
avec Petrobras, le géant pétro-
lier du Brésil, alors que ce
sont souvent les mêmes entre-
prises qui travaillent sur les
sites olympiques.

Et si les installations sont
prêtes à 99 % selon les organi-
sateurs, d’autres inquiétudes
subsistent, notamment autour
de la vente de billets, des
coupes de 500 millions $ pour
équilibrer le budget de fonc-
tionnement et du décès de
deux hommes le mois dernier,
lorsqu’une piste destinée aux
courses de vélo s’est effondrée
dans la mer.

L’État de Rio de Janeiro a
aussi coupé 550 millions $ de
son budget de sécurité (envi-
ron 20 %), ce qui suscite d’im-
portants soucis puisque l’État
fournira environ 65 000 des
85 000 policiers et soldats qui
seront en ser vice lors des
Jeux.

« Il est indéniable que le Bré-
sil vit une crise très sérieuse», a
déclaré Romario, un ancien
grand joueur de soccer de-
venu sénateur fédéral, lors du
vote de destitution. « Il n’y a
pas de tours de magie qui vont
nous sor tir de cette situation
dans l’immédiat. »

Dans un communiqué publié
jeudi, Bach a dit que le CIO a
«hâte de travailler avec le nou-
veau gouvernement pour of frir
des Jeux réussis à Rio cet été».

Associated Press

OLYMPISME

Dilma Rousseff, un bien
et un mal pour les JO

TIZIANA FABI AGENCE FRANCE-PRESSE

Les choses n’ont pas été faciles non plus pour le Serbe Novak Djokovic, qui a surmonté un mauvais
début de match avant de battre Thomaz Bellucci.



L E  D E V O I R ,  L E  V E N D R E D I  1 3  M A I  2 0 1 6

LE  MONDE
B  9

C H A R L O T T E  B E L A I C H

A près des rebondissements
à répétition, les sénateurs

brésiliens ont décidé de sus-
pendre la présidente Dilma
Rousseff de ses fonctions. Elle
est donc écar tée du pouvoir
pendant 180 jours et rempla-
cée par son son vice-président,
Michel Temer, en attendant le
jugement final des sénateurs. 

Que reproche-t-on 
à Dilma Rousseff ?

Un maquillage des comptes
publics. Deux juristes sont à
l’origine de la procédure de
destitution qui vise la prési-
dente brésilienne. Il est repro-
ché à cette dernière d’avoir ma-
quillé les comptes publics pour
dissimuler l’ampleur des défi-
cits. Le gouvernement aurait en
effet financé des dépenses bud-
gétaires grâce à des emprunts
auprès de banques publiques,
emprunts comptabilisés seule-
ment en 2015, un an après
l’élection présidentielle. Il s’agi-
rait, selon l’opposition, d’un
crime de responsabilité, motif
de destitution selon la Constitu-
tion brésilienne.

Le scandale Petrobras
Dilma Roussef f est égale-

ment affaiblie par le scandale de
corruption Petrobras qui
touche toute une partie de la
classe politique brésilienne.
L’entreprise pétrolière est accu-
sée d’avoir, avec des entreprises
du BTP, versé des pots-de-vin à
la coalition de centre gauche ar-
rivée au pouvoir avec la prési-
dence de Luiz Inácio Lula da
Silva (2003-2011). En échange,
elles auraient rempor té des
marchés publics et les auraient
surfacturés.Si pour l’instant,
rien ne prouve que la présidente
a bénéficié directement de ces
pots-de-vin, pour beaucoup de
Brésiliens, difficile d’imaginer
qu’elle n’était pas au courant de
ces pratiques.

Où en est la procédure?
La procédure parlementaire

de destitution lancée en décem-
b r e  2 0 1 5 ,  à  l ’ i n i t i a t i v e
d’Eduardo Cunha, président de
la Chambre des députés, a été
approuvée le 17 avril à 367 voix
pour et 137 voix contre, soit les
deux tiers des députés requis.

Après le vote, Eduardo
Cunha, président de la Cham-

bre des députés et acteur de la
destitution, a été suspendu. Il
est accusé d’avoir usé de ses
fonctions dans son propre inté-
rêt et de façon illicite pour em-
pêcher que les investigations à
son encontre n’arrivent à leur
terme. Son remplaçant, Waldir
Maranhao (Parti progressiste,
centre), a décidé alors d’annu-
ler le vote des députés, esti-
mant que ces derniers n’au-
raient pas dû divulguer leur in-
tention de vote et que Dilma
Rousseff n’a pas pu se défen-
dre. Avant de changer d’avis,
sous la pression.

Peu importe pour le prési-
dent du Sénat qui avait de toute
façon ordonné la poursuite du
processus de destitution. Le
vote des sénateurs a donc eu
lieu et, sur 81 sénateurs, 55 ont
voté pour, 22 contre.

Dilma Roussef f a donc dû
abandonner jeudi son poste
pendant 180 jours, durant les-
quels une enquête et un procès
devraient avoir lieu. À l’issue de
cette période, les sénateurs, qui
auront assisté au procès, de-
vront décider s’ils l’écartent dé-
finitivement ou pas du pouvoir.

Si le vote définitif n’aura lieu
que dans six mois, la situation
actuelle n’est pas en faveur de
la présidente temporairement
déchue. Dilma Rousseff peut
compter sur le soutien du PT et
de ses alliés de gauche, mais
elle a été lâchée, le 29 mars, par
son principal allié au sein de la
coalition gouvernementale et
par ailleurs la première force
parlementaire du pays, le Parti
du mouvement démocratique
brésilien (PMDB, centriste).
Deux semaines après, c’était au
tour du Parti progressiste de
quitter la coalition, réduisant
ainsi les rangs des opposants à
la destitution.

Qui prend le pouvoir?
Pendant les 180 jours de

suspension de Dilma Rousseff,
Michel Temer, président du
PMDB et ex-vice-président 
— qui a donc décidé de quitter
le gouvernement —, va assu-
rer l’intérim. C’est lui égale-
ment qui devrait prendre la
succession de la présidente en
cas de destitution définitive et
composerait un gouvernement
d’union nationale en attendant
les prochaines élections.

Libération

BRÉSIL

Où en est 
la destitution ?
Le point sur la crise politique qui dure
depuis plusieurs mois

I V A N  C O U R O N N E

à Washington

L e candidat républicain à la
Maison-Blanche, Donald

Trump, a rencontré jeudi les
chefs de son parti et lancé le
délicat processus de réunifica-
tion, les conservateurs cher-
chant à bâtir un front commun
pour empêcher Hillary Clinton
de succéder à Barack Obama.

« Bien que nous soyons hon-
nêtes sur nos dif férences, nous
avons constaté qu’il y avait
aussi de nombreux terrains d’en-
tente », ont déclaré dans un
communiqué conjoint Donald
Trump et Paul Ryan, l’homme
fort du Congrès, président de
la Chambre des représentants,
et la plus haute personnalité ré-
publicaine à avoir refusé à ce
jour de soutenir formellement
le candidat à la présidentielle.

« C’était notre première ren-
contre, mais un pas très positif
vers la réunification », ont es-
timé les deux responsables.
«Les États-Unis ne peuvent pas
se permettre quatre années sup-
plémentaires d’une Maison-
Blanche Obama, ce que Hillary
Clinton représente. C’est pour-
quoi il est crucial que les répu-
blicains se rassemblent autour
de nos principes communs, pro-

meuvent un programme conser-
vateur, et fassent tout leur possi-
ble pour gagner cet automne »,
ont ajouté les deux hommes,
apparemment désireux d’apai-
ser les tensions et d’atténuer,
au moins en public, leurs di-
vergences — même si Paul
Ryan n’a pas encore formelle-
ment appor té son soutien à
Donald Trump.

La rencontre, événement
politico-médiatique, s’est te-
nue dans les locaux du Parti
républicain, sous l’égide de
son président, Reince Priebus
qui, fataliste, s’était rallié dès
la semaine dernière à Donald
Trump.

Des dizaines de journalistes
et de manifestants démocrates
cernaient l’immeuble, à deux
pas du Capitole, où Donald
Trump a également rencontré
d’autres responsables républi-
cains de la Chambre.

Le milliardaire new-yorkais
se trouvait  maintenant de
l’autre côté de la colline du
Capitole, pour y rencontrer le
chef de la majorité sénato-
riale, Mitch McConnell, qui a
appor té un soutien sans en-
thousiasme au vainqueur des
primaires.

Agence France-Presse

ÉTATS-UNIS

Donald Trump et le Parti
républicain 
veulent faire la paix

B rasília — Dilma Rousseff a
été écartée jeudi du pou-

voir au Brésil pour faire face à
une procédure de destitution,
un séisme politique qui a
plongé le géant d’Amérique du
sud dans l’inconnu. Du coup,
son vice-président et rival, Mi-
chel Temer, lui a succédé à
l’issue d’un vote historique du
sénat ayant mis fin à 13 ans de
pouvoir consécutif de la
gauche.

La présidente a rappelé les
Brésiliens à se mobiliser
contre le « coup d’État » dont
elle se dit victime. «Aux Brési-
liens qui s’opposent au coup
d’État, qu’ils soient de n’im-
porte quel parti, je lance un ap-
pel : maintenez-vous mobilisés,
unis et dans la paix. La lutte
pour la démocratie n’a pas de
date finale », a-t-elle lancé.
Quelque 500 partisans — dont
l’ex-président Lula apparem-
ment très ému — l’attendaient
devant le palais présidentiel
pour lui manifester leur appui.
« Ce qui est en jeu, ce n’est pas
seulement mon mandat, c’est le
respect des urnes, de la souve-
raineté du peuple brésilien et de
la Constitution », a insisté la
chef de l’État suspendue pour
180 jours maximum dans l’at-
tente de son jugement final
par le Sénat.

Au bout de 20 heures de

débats, les sénateurs ont voté
tôt jeudi à une large majorité
(55 voix sur 81) l’ouver ture
formelle d’un procès en des-
titution de l’impopulaire di-
rigeante de gauche, accusée
de maquillage des comptes
publics.

Remplaçant préparé
Le nouveau président en

exercice Michel Temer, âgé
de 75 ans, était prêt à
la remplacer et s’y pré-
parait depuis des se-
maines. À la mi-jour-
née déjà, le nouveau
gouvernement, axé
sur le redressement
économique, était
formé avec l’ex-prési-
dent de la Banque cen-
trale, Henrique Me-
reilles, aux Finances et
l’ancien gouverneur de
l’État de São Paulo,
José Serra, aux Affaires étran-
gères, selon des proches.

M. Temer, homme d’appareil
sans charisme, est cependant
tout aussi impopulaire que
Mme Rousseff. Environ 61% des
Brésiliens souhaitent son dé-
part et des élections anticipées,
non prévues par la Constitution,
selon un récent sondage. Seuls
1 à 2% des Brésiliens voteraient
pour lui à une élection prési-
dentielle. Temer, 75 ans, «va hé-

riter en grande partie de l’insa-
tisfaction des Brésiliens contre la
politique traditionnelle qu’il in-
carne », souligne Thiago Bot-
tino, analyste politique à la Fon-
dation Getulio-Vargas.

Le nouveau président tentera
de gérer le cocktail explosif qui
a conduit Mme Rousseff droit
dans le mur : la pire récession
depuis les années 1930 et
l’énorme scandale de corrup-

tion Petrobras, aux
développements ju-
diciaires imprévisi-
bles, qui éclabousse
son propre parti au
plus haut niveau.
M. Temer prépare
un paquet de me-
sures libérales qui
pourraient en outre
jeter les syndicats
dans la rue : ajuste-
ment budgétaire sé-
vère, réforme du

système déficitaire des retraites
et de la législation du travail.

Électrochoc
Le Brésil, englué dans la

pire récession depuis les an-
nées 1930, a besoin d’un ra-
pide choc de confiance. Le PIB
a reculé de 3,8 % en 2015, et
devrait plonger d’autant en
2016. Les déficits et la dette
s’envolent, comme le chômage
(10,9 %) qui frappe 11 millions

de Brésiliens. L’inflation reste
élevée (9,28%), contraignant la
Banque centrale à maintenir
un des taux directeurs les plus
élevés au monde (14,25%).

Pour Lincoln Secco, histo-
rien à l’Université de São
Paulo, Temer « sera confronté à
une dif ficulté additionnelle et
inédite : Dilma Rousseff ».

Le social était le domaine
d’excellence du PT, dont les
programmes en faveur des
plus démunis, en plein boom
économique des années 2000,
ont permis à 40 millions de
brésiliens misérables d’accé-
der à la petite classe moyenne.

Pour Michel Temer « c’est le
sujet le plus complexe », estime
Debora Messenberg, spécia-
liste en sociologie politique à
l’Université de Brasília. « Il
existe une grande crainte dans
la société d’une remise en cause
d’une série d’avancées so-
ciales », souligne-t-elle.

Michel Temer a promis de
ne pas toucher aux pro-
grammes sociaux, en particu-
lier l’emblématique Bourse fa-
mille qui profite à des dizaines
de millions de Brésiliens.
« Mais je crois que les mouve-
ments sociaux vont sortir dans la
rue. Temer n’aura pas la vie fa-
cile», prévoit Mme Messenberg.

Agence France-Presse

BRÉSIL

Rousseff part, Temer arrive

EVARISTO SA AGENCE FRANCE-PRESSE

Dilma Rousseff, émue, a dit au revoir jeudi à ses députés, ministres et partisans.

C H A R L O T T E  P L A N T I V E
A N N E  P A S C A L E  R E B O U L

à Paris

L e pouvoir socialiste français a réussi jeudi à
imposer sa réforme du droit du travail,

échappant à une motion de censure de la
droite, mais sort très affaibli d’une confronta-
tion qui va se poursuivre dans la rue et avec les
frondeurs de son camp.

La motion n’a pas réuni de majorité suf fi-
sante (246 voix contre 288 nécessaires). Son re-
jet signifie l’adoption en première lecture du
projet de loi réformant le code du Travail, qui
doit désormais être examiné au Sénat.

La réforme vise, selon le gouvernement, à
donner plus de souplesse aux entreprises pour
lutter contre un chômage endémique (plus de
10%). Le projet de loi «doit être défendu, regardé
comme un texte de progrès », a martelé le prési-
dent, François Hollande.

La droite, qui avait salué la première mou-
ture du texte, juge qu’il est devenu « l’ombre de
lui-même » au gré des modifications apportées
par l’exécutif pour tenter de calmer la fronde de
socialistes.

La rue
Dans la rue, les opposants à la réforme ne

désarment pas. Au troisième mois de manifes-
tations à répétition, des milliers de personnes
ont encore manifesté jeudi pour demander son
retrait. Les cortèges étaient plus clairsemés
que les fois précédentes, avec environ 12 000
personnes à Paris, selon la police, et ont de
nouveau été émaillés de violences. Dans la capi-
tale, des jeunes cagoulés ont jeté des pavés sur
les manifestants et s’en sont pris au service
d’ordre des manifestations. Treize syndicalistes

ont été blessés, selon leurs organisations.
Dans l’ouest de la France, un local du Parti so-

cialiste a été saccagé au Havre et un bâtiment
administratif investi à Caen. À Nantes, des mani-
festants ont occupé les voies ferrées, interrom-
pant la circulation, et la gare a été vandalisée.

La précarité
Si les changements apportés au texte par le

gouvernement ont satisfait les syndicats réfor-
mateurs, elles n’ont pas apaisé les centrales
contestataires, ni les mouvements de jeunes ou
l’aile gauche du parti socialiste. Pour eux, elle
reste trop favorable aux entreprises et risque
d’accroître la précarité. Les centrales contesta-
taires ont annoncé de nouvelles mobilisations
les 17 et 19 mai. Les manifestations ont connu
un pic le 31 mars avec 390 000 manifestants
dans toute la France. 

Agence France-Presse

FRANCE

Le gouvernement impose 
sa réforme du travail

D amas — Un convoi d’aide
humanitaire censé soula-

ger la population désespérée
de la ville syrienne de Daraya
a été empêché d’entrer jeudi
dans cette cité assiégée par les
forces du régime depuis 2012.

« Malheureusement, notre
convoi d’aide avec l’ONU et le
Croissant rouge syrien s’est vu
refuser l’entrée à Daraya malgré
une autorisation préalable de
toutes les parties», a indiqué sur
Twitter le Comité international
de la Croix-Rouge (CICR). L’or-
ganisation avait présenté plus
tôt cette aide comme la pre-
mière depuis 2012 à la ville
contrôlée par les rebelles et si-
tuée au sud-ouest de Damas.

«Nous exhortons les autorités
responsables de permettre l’ac-
cès à Daraya, pour que nous
puissions retourner avec des
médicaments et de la nourri-
ture» dont la population a dés-
espérément besoin, a ajouté le
CICR sans préciser la ou les
parties qui ont empêché l’en-
trée du convoi.

Cinq camions préparés par
le CICR, l’ONU et le Croissant
Rouge syrien devaient notam-
ment livrer du lait pour bébé,
ainsi que des produits médi-
caux et scolaires.

Agence France-Presse

SYRIE

Daraya attend
de l’aide
depuis 2012

Le Brésil 
est englué
dans la pire
récession
depuis 
les années
1930

GEOFFROY VAN DER HASSELT AGENCE FRANCE-PRESSE

Le premier ministre, Manuel Valls, a défendu bec
et ongles la réforme du travail.
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M
on amie Nini vient d’adopter un co-
chonnet noir qu’elle a baptisé «Her-
cule Noirot » parce qu’il fouille par-

tout. Ce cochon domestique passera tout l’été
avec ses oies, à s’épivarder à la campagne. «Le
mangeras-tu cet automne?» ai-je maladroitement
demandé. Je m’en suis voulu car on dit du co-
chon — on emploie le mot «porc» sous forme de
bacon, sandwich à l’effiloché, prosciutto — qu’il
est plus intelligent qu’un caniche. Si Nini avait
adopté un labrador, un chat de ruelle,
voire un lapin sans olives, je n’aurais
jamais osé suggérer un tel manque
de solidarité. Son chum, un pacifica-
teur né, m’a répondu : «On va peut-
être devenir végétariens…»

Je leur ai chaudement recom-
mandé de lire l’essai passionnant du
journaliste Aymeric Caron, Antispé-
ciste. Réconcilier l’humain, l’animal,
la nature, paru cette semaine au
Québec. Selon l’auteur français bien
connu pour sa participation de chro-
niqueur à l’émission On n’est pas couché avec
Laurent Ruquier, il n’existe pas de cause plus
révolutionnaire aujourd’hui que l’antispécisme.

Que mange l’antispéciste en hiver ? Des vé-
gétaux. Et qu’est-ce qui trouble sa digestion ?
Les droits des « animaux non humains », une
expression qui englobe tant la vache que l’es-
cargot. L’antispécisme est un mouvement phi-
losophique qui tente de redonner à toutes les
espèces animales leur dignité et revendique
leur droit de ne pas souffrir et mourir sous nos
bons soins.

Rappelons que, comme espèce humaine, nous
décimons 70 milliards de mammifères et d’oi-
seaux et 1000 milliards d’animaux marins chaque
année. Il y a de quoi occuper Brigitte Bardot. Ay-
meric Caron, végétarien depuis 25 ans et végéta-
lien depuis deux ans, évoque carrément le géno-
cide. Et il est persuadé que la viande disparaîtra
un jour de nos assiettes. «Avant, je devais justifier
le fait d’être végétarien, je m’en excusais, me dit-il
durant une longue entrevue par Skype. Au-
jourd’hui, la proposition est inversée : “Expliquez-
nous pourquoi vous mangez de la viande» ; Une
des raisons de la barbarie, c’est l’incohérence.”»

Un pas vers la cohérence
Ce justicier des sans-voix, empruntant la

même voie non violente que le moine boud-
dhiste Matthieu Ricard (Plaidoyer pour les ani-
maux), constate une évolution sur le terrain. Et
les végétaliens (aucun produit alimentaire d’ori-
gine animale) sont en passe de réussir là où les
végétariens (pas d’animaux ni de poissons, mais
des œufs et produits laitiers) ont passablement
échoué. N’y sont pas étrangers la cohérence et
l’aspect éthique associés à cette cause devenue
noble pour bien des jeunes, généralement plus
idéalistes que leurs «ancêtres». C’est par la sen-
sibilité et non par la raison que le message sem-
ble faire doucement son chemin.

Malgré tout, Aymeric Caron constate que,
depuis la publication de son dernier livre/mani-
feste sur le sujet (No Steak), les scandales sani-
taires se sont amplifiés, du moins en Europe.
Le consommateur saisit mieux le lien étroit en-

tre l’exploitation industrielle ani-
male, les GES et la pollution, la
question de l’économie et du gaspil-
lage le préoccupe, celle de l’éthique
animale qui promeut l’empathie en-
tre les espèces aussi.

Caron réfute tous les «oui, mais», y
compris l’argument du plaisir (les vio-
leurs en ont aussi) et de la tradition
(le mariage forcé s’en réclame).
Quant à la thèse de l’anthropomor-
phisme, elle tient davantage de la
mauvaise foi que de la réalité qui

prête émotions, intelligence et conscience égale-
ment aux animaux non humains.

Dans son essai — qu’on a qualifié de Bible —,
qui touche à plusieurs volets et navigue tant du
côté philosophique, historique et économique
que politique, Caron compare volontiers notre
modèle agro-industriel à de l’esclavagisme.
«L’agriculture existe depuis 12 000 ans. Ce n’est
rien sur 3 millions d’années d’existence sur
Terre ! Le mot qui explique le mieux notre mode
de pensée actuel est “ concurrence ”, alors qu’il de-
vrait être “ entraide ”, “ solidarité ”, “ unité ” »,
me dit-il.

Idéaliste, Caron? «Heureusement qu’il y en a !
J’ai toujours été utopiste. Si c’est refuser le sys-
tème, oui. On peut imaginer des façons dif fé-
rentes de fonctionner. Les gens ont envie d’un au-
tre modèle de pensée que celui dans lequel ils bai-
gnent depuis 50-60 ans. On sent une demande
pour une société réinventée devant le cynisme qui
nous plombe. »

Esclaves de personne
Car les animaux humains ne se portent pas si

bien non plus. Notre vie, soumise à l’idéologie
néolibérale qui fait bronzer son fric dans les pa-
radis, se compare à celle de hamsters prison-
niers de leur carrousel. Les fermiers sont les

premiers visés lorsqu’il est question de bien-
être animal, mais Caron sait bien qu’ils ne sont
que les pions interchangeables d’un système
qui les traie mécaniquement, comme des
vaches. « Des animaux esclaves d’éleveurs, eux-
mêmes esclaves des industriels. Les fermes ne
sont plus que des lieux de souffrance partagée en-
tre les humains et les animaux dont ceux-ci ont
la charge», écrit-il. En somme, ce jusqu’au-bou-
tiste (car il va jusqu’au bout du raisonnement)
nous rend tous responsables de ce gâchis mo-
ral et environnemental largement subventionné
par l’État.

Chacun d’entre nous, comme consommateur,
détient le pouvoir politique de voter par ses
choix et d’infléchir les tendances. «Nous payons
tous pour que soient fabriqués des animaux qui
vont être tués pour enrichir des industriels et
leurs actionnaires », écrit encore l’essayiste.

On pourrait être tenté de qualifier ce polé-
miste aguerri de militant, mais Caron renverse
la vapeur et traite à son tour les carnivores de
«militants pro-viande». La gauche est systéma-
tiquement qualifiée de militante lorsqu’elle se
revendique d’une justice pour tous. Cecil le
lion, abattu par un dentiste américain au Zim-
babwe en juillet dernier, a tiré une larme indi-
gnée à l’opinion mondiale. Il y a de l’espoir en
ce qui concerne notre capacité à nous émou-
voir pour un seul. Qu’en serait-il pour tous?

Un combat social, l’antispécisme revendique
la part la plus altruiste de notre humanisme,
celle qui s’adresse aux plus vulnérables. Il nous
met au défi de renouer avec la grandeur… à
hauteur d’homme.

cherejoblo@ledevoir.com
Twitter : @cherejoblo

À la défense des animaux 
non humains

ISTOCK

Cette image bucolique de cochons noirs en liberté n’a malheureusement rien à voir avec la réalité des élevages industriels. Le journaliste Aymeric Caron
nous rappelle que, de tous les animaux d’élevage, le cochon est le plus proche de l’homme.

JOSÉE

BLANCHETTE

L’antispécisme s’impose,

en Occident au moins,

comme la seule

désobéissance d’envergure,

la seule résistance pacifique

immédiatement réalisable

qui puisse faire vaciller 

le système

Aymeric Caron, Antispéciste

«

»

Aimé le livre Le défi végane 21 jours
d’Élise Desaulniers. Je suis

tombée par hasard récemment sur son lance-
ment dans un restaurant végétalien et j’ai été
impressionnée : c’était noir de monde dans la
vingtaine. L’auteure, bien connue pour son
engagement et son approche pédagogique
(Vache à l’ait, Je mange avec ma tête), nous
offre ici un défi de trois semaines qui a dé-
buté le 2 mai dernier sur le site du magazine
Châtelaine (recettes ici : bit.ly/1T6Py2S).
Mais on peut entamer ce défi n’importe
quand. Élise Desaulniers explique la diffé-
rence entre véganisme (aucun produit d’ori-
gine animale, y compris cuir, laine, cosmé-

tiques, etc.) et
végétalisme
(strictement ali-
mentaire). Son
livre est hyper-
concret et utile,
l’idéal pour un
débutant. Chan-
ger d’alimenta-
tion exige du
temps, cela ne se
fait pas en trois
semaines, mais
on peut certaine-
ment y être sen-
sibilisé. Élise ré-
pond aussi aux
«oui, mais…»
en fin d’ouvrage.

À celui, inévitable, du «Oui, mais les ani-
maux se mangent bien entre eux», j’aime bien
sa réponse : «Devrions-nous vraiment fonder
notre moralité sur la loi de la jungle?»

Dégusté la longue entrevue ac-
cordée récemment par

Aymeric Caron à On n’est pas couché, sur son
essai. Attitude cool et Converse aux pieds, le
voici assis sur le hot seat devant un Yann
Moix plutôt… carnivore. bit.ly/1oQz31Z.

Croisé une vieille dame avec sa
poussette cette semaine. J’ai

d’abord cru voir une grand-mère avec un petit
enfant et j’ai souri. En y regardant de plus
près, j’ai aperçu un chat dans la poussette gril-
lagée. Rien à ajouter. J’ai souri encore.

Visionné Vegucated sur Netflix,
un défi végane de six

semaines pour trois carnivores new-yorkais
endurcis. Petit budget, caméra maladroite,
mais un documentaire tout de même révéla-
teur qui fait le tour des enjeux. À la fin du
défi, les trois cobayes revisitent le médecin et
constatent une perte de poids, une baisse de
leur pression artérielle et de leur taux de cho-
lestérol. En six semaines… bit.ly/24LBL9a.

Parler avec eux

C’est une vidéo qui déstabilisera ceux qui
s’imaginent que la communication entre hu-
mains et animaux ne peut être que non ver-

bale. Anna Breytenbach,
une communicatrice

animale d’Afrique
du Sud, s’entre-
tient ici avec un
léopard mécon-
tent qui refuse
de sortir de sa
grotte depuis six

mois, dans un re-
fuge pour animaux

maltraités. Les résul-
tats de cette «conversa-

tion» s’avèrent fulgurants. Même si les scep-
tiques se régalent et réfutent l’idée d’une télé-
pathie possible entre animaux humains et
non humains, les exemples de ce type sont si
nombreux qu’ils invitent à se poser des ques-
tions sur l’âme animale. bit.ly/1fxyVul.

L’antispécisme n’est pas

une croyance ou une

mythologie : il est la

conséquence éthique 

de ce que nous ont appris

dernièrement la

paléoanthropologie, 

la biologie moléculaire,

l’éthologie ou les

neurosciences. L’antispécisme

est intimement lié à une

connaissance plus juste 

du vivant et de l’univers.

Aymeric Caron, Antispéciste

«

»


